32249 

TRAITÉ 

DE LA 

MATIERE MEDICALE- 

L'HISTOIRE 


ET L’USAGE 

des medicamens- 

ET LEUR ANALYSE CHYM1QUE. 
Avec les Noms des Plantes en latin ôc 
en François, leurs vertus, leurs dofes, 
& les compofitions où on les employé. 
Ouvrage po/lh urne de M. Pitton de Tourne- 
r ort, de l'Academie des Sciences > Dottcur- 
Regem eji Medecine de la Faculté de Parts , 
Lttlcur & Profejfeur au College " ' 

en Botanique au Jardin Royal de/L^..... 

Mis au n , r M P e c M T r n T)n 



A PARIS, 

Lhez Laurent d’Hourv, Imprimeur- 
Libraire , au bas de la rue de la Harpe, vis- 
à-vis la rue S. Severin , au Saint- Efpric 


M. DCC. XVI I. 
Avec Approbation & Privilège 


l’iï> 




AVIS AU LECTJiUR. 

J E$ Ouvrages de feu M. Pitton de 
Tourne fort , ont été fi bien refus 
du Public , quon a tout lieu d'efpc - 
rer que ce Livre aura le meme Jorti 
on aurait été trop heureux fi ce ff avant 
homme avait pu de fon vivant mettre 
la dernière main h fon oeuvre. Ayant 
™is en ordre ce qu'il avait dUïe tant 
*u College Royal, qu'au fard in Royal 
des Plantes, j'engageai M. d'Houry à 
la dépcnfc de l’imprejfion de ce Recueil » 
* laquelle il confentit volontiers , par 
la connoifance qu'il a des Livres de 
•Médecine, dont il fait un très-grand 
commerce. 

f ai joins à fa matière Medicale un 
abrégé des. Plantes ufuelles, avec leurs 
noms en latin & en franfois . & ce 
equ'tl a dicié au Jardin Royal tou¬ 
chant les vertus des Simples qu’tl y dé- 
Montroit. On dira fans doute que cette 
troijieme Partie nef qu'une répétition 
des deux premières » à cela je répond 



AVIS AU LECTEUR. j 
que dans cette troifiéme Partie on tient 
un ordre tout different, & qu'il y a\ 
des Plantes dans ce dernier Livre , : 
dont il nefi fait aucune mention dans 
les deux précédons. D'ailleurs comme 
l'Edition de l'HiJloire des Plantes des 
environs de Paris efi entièrement fi - 
nie , le Public fera bien-aife de re¬ 
trouver dans celui-ci la plus grande 
partie d'un Ouvrage qui a mérité tant 
d'Eloges d fin Auteur , & qui l'a 
rendu fi célébré par toute l'Europe. 
J’ai enfin terminé ce Livre par un 
extrait de fa Fie , tiré des Eloges quen 
ont fait apres fa mort M. de Fontenelle y 
Secrétaire de l’Academie Royale des 
Sciences, & M, Lauthier fils, Avocat, 
au Confeil. 
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Des Médicament altérant. 

B N appelle Mcdicamens alrê- 
rans ceux qui corrigent le* 
qualités contre-nature de nos 
humeurs 3 aufquelles ils don¬ 
nent ou rendent les difpoficions qui cou- 
Viennent à la famé. 
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Ôr les humeurs pèchent principale¬ 
ment par l’excès & par le defordre dé 
leurs mouvemens, ou par leur raient if- 
fement & leur repos ; c’eft- à- dire, parce 
qu’elles font trop fubtiles & trop dé¬ 
liées ,'ou au coptraireparce qu’elics font 
<trôp groflieresêc trop épaifïfes‘y l'une & 
l’autre fortes de défauts procédant d’un 
mélange difproportionnc des principes 
de ces liqueurs : nous différons donc les 
aitçrfcn? en .deux grandes Serions * la 
première renfermera les medicamcns 
qui rendent les humeurs fluides ; & la 
•fécondé tfait^ri^dè çèu* qui lesé^aifliT- 
fenr cri ditnirnfant de leur ardeur. Les 
premiers font vulgairement nommez 
chauds , & les féconds froids, confor¬ 
mement à laproprieté que ceu^ là ont 
pour atténuer & agiter, oC à celle des 
autres -pour épaiflir -ad arrêter. 

mn*i 

Section P.rsmjere. 

Des Medicamcns yui fubtilifent 
animent nos humeurs. 

L Es tnedicamens-qui délayent les hu¬ 
meurs trop pou coulantes , & qui 
les rendent plus propres au mèuVWttcnt, 
font de deux fortes -, car les uns par leûr 
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fel acre, fimple ou huileux, agitent les 
humeurs, 3c les liquéfient i les autres 
abforbant l’acide étranger qui caufoit en 
elles trop de grofficreté &c de lenteur, 
font qu’elles retournent à leur première 
fluidité. 

Les uns & les autres conviennent i 
divers genres d'affedtions , & on les ap¬ 
pelle fpécifiques , parce qu’ils ont cou¬ 
tume de remédier plutôt à une maladie 
qu'à une autre , comme cela fe mani- 
tefte par le kinkina pour les fièvres inter¬ 
mittentes , par l’y pecAcHanka contre U 
dyfenteric, & par le mercure dans les 
maladies vénériennes -, ainfi nous allons 
parler de ceux que l’on croit particuliè¬ 
rement deftinez aux maladies delà tête i 
nous paflerons en fui te à ceux qui gué- 
rilTenc les maladies dç la poitrine, avant 
que d’expliquer ceux qui combattent les 
Maladies de l’abdomen, & nous finirons 
P ar les fébrifuges, les alcxipluimaqucs, 
* es cardiaques, &c. 




Aij 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Médicament céphaliques. 

L Es médicamcns céphaliques ne font 
pas tous ceux qui peuvent convenir 
aux maladies de la tête ; mais ce fonc 
feulement ou ceux qui fecourent dans 
les affrétions du cerveau , lefquelles dé¬ 
pendent de quelque obfiacle à fon mou¬ 
vement & d’une caufe qu’on nomme 
froide, comme l’apoplexie, le carus, la 
léthargie, le coma , la paralyfie, l'épi- I 
lepfie , & les affrétions fpafmodiques , j 
ou ceux qui modèrent les tranfports dé¬ 
réglez qui fe font dans ce vifcerc; c'eft- 
à-dire , pour parler comme les autres 
ceux qui apaifent rorgafme & la fureur 
des elprits qui s’y rencontrent en diffol- 
vant les humeurs trop compaétes, ou 
en ralliant les particules de celles qui 
font trop raréfiées. On nomme cesmé- 
dicamens ophtalmiques, quand ils gue- 
riffent les maladies des yeux , hypnoti' 
ques, lorfqu’ils procurent le fommeil, SC 
narcotiques s’ils diflipent des douleurs 
en émouffant la fenfibilité de la partie 
affeétée, tous ces remèdes opérant plu- 
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. délayant les humeurs qu’en les 
pailuflant, comme on le verra plus bas. 


CHAPITRE I. 

Et* Romarin , du Thym & du 
Serpolet. 

L E Romarin coronaire en arbriiïean 
de J. Bauhin, a une racine fendue 
en pmficurs, brune , dure, ligneufe , 
«breufe, d’où s’élève une tige branchue, 
haute de deux ou de trois coudées, for¬ 
mant un arbrifleau épais, garni de feuil- 
« oppofées deux à aeux , fermes, roi- 
“ 1 étroites, aiguës, vertes en deflous, 
JT manches par deflus, d’une odeur forte 
aromatique, d’un goût acre & amer, 
es fleurs viennent en grappes aucom- 
mencement du Printemps, & fortenc 
es atflelles des feuilles ; elles font d’une 
, u e piece en gueule , d’une couleur 
eu atre, ayant la lèvre fuperieure fen- 
ne en deux, & recourbée en arriéré , 
ais * inferieure eft plus large , fendue 
V* tr ois, marbrée de taches purpurines, 
i c mnfe au milieu en façon de cuillère •. 
c calice de chacune de ces petites fleurs 
c t un tuyau divifé en trois, contenant 
Quatre femences oblongucs, roufsâtres, 
A iij 
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gui prennent naiflancc du pi Aile. 

Rien n’eft plus commun dans les lieux 
incultes du Languedoc que le romarin. 
Les feuilles & les fleurs qu'on nomme 
nnthos , font employées pour fortifier 
le cerveau contre les affrétions foporeu- 
fes, & pour difliper les maladies des 
nerfs & des tendons, ainfi que pour 
aiguifer la vûe -, car elles abondent en un 
fel acre, huileux & aromatique très-pé¬ 
nétrant. 

Prtnt £ feuilles & fleurs de romarin 
deux pincées , infufez-les pendant une 
nuit en huit onces de Vin blanc ; & don¬ 
nez-en lacolature le matin à jeun. Ou 
Prenez, fleurs de romarin quatre li¬ 
vres , & les mettez infufer dans fix li¬ 
vres d’efprit devin, que vous diftilerez 
à feu lent, jufqu’à rédu&ion de quatre 
livres ; vous aurez ainfi un excellent ef- 

Î rit de romarin qu’on appelle Eau de la 
Leine d’Hongrie : on pourra faire un 
extrait du réfidu. 

L’eau de la Reine d’Hongrie ainfi 
préparée, fert contre les mêmes mala¬ 
dies dont on vient de parler ; elle fe 
prend intérieurement depuis une drag- 
me jufqu’à deux \ & l’on a coutume d’en 
fomenter extérieurement les organes des 
fens, pour les exciter. 
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À , rene X J la quantité qu’il vous plaira 
j une décoCtion de feuilles & de fleur» 
j l ' orr >ann , de fauge & de.thym, avec 
T tlcrs d’cfprit vin reCbfic -, raclez cn~ 
temble ces deux liqueurs, pour en faire 
une qui { era p ro p re à fomenter les par- 
* lcs paralytiques , &ç à leur fervir de 
oain 3 ou demi bain. 

I- huile diftilée de romarin fe donne 
depuis quatre gouttes jufqu’à dix,con^ 
tre ces mêmes maux ; elle eft aufli fé- 
brifuge & 0 n la mec dans les baumes 
apoplectiques. 

, *“ c romarin entre dans la dccoCtion 
“phalique , dans le fyrop de , 

dans le miel anthofé ainfi. nommé du 
* not ant hos qui lignifie fleur qu'on fous- 
entend être celle du romarin comme la 
P us excellente-, il a pareillement fa place 
ans es ablettes de magnanimicé donc 
®n ule pour faire des enfans vigoureux, 
o! n * * de renard, dans l'orvietan 
dans l’onguent martial, 
p. thym vulgaire à feuille menue du 
max de G. Bauhin a fes racines ligneu- 
« , brunes & fibrecs, fes tiges en ar- 
ri , au ^°nt étendues au large , dures, 
garnies de feuilles étroites,courtes; blan-r 
c atres ou cendrées i, acres & aromati- 
^ Ues : les fleurs en font petites naiflanc 
A iiij . 
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dans une petite tête oblongue & comme 
vcrticillée ou en fufeau -, elles font d’u¬ 
ne feule piece , la couleur en eft d’un 
rouge clair , & elles laiflént chacune 
quatre menues femences dans un calice 
en tuyau. 

Le thym a prefque les mêmes vertus 
que le romarin ; car il eft imprégné d’un, 
lel acre huileux & aromatique , qui non 
feulement foulage dans les maladies du 
xttnmoJ Cerveau j mais encore dans l’afthmc 8 c 

--——d ans l’embàras des poumons. Son huile 

clicnticlle elt lemblablemcnt employée 
dans les baumes apoplectiques : it entre 
dans le fyrop de fléchas , dans la poudre 
* réjoui (Tante, & dans 1‘’huilc de renard. 

L c- _ Le fcrpolet vulgaire, grand 8c pet it 
c 0 du Pmâx 1 de u. jsauhin diftere du thym 
n par fes tiges, en ce qu’elles font cou- 
tCc— chées à terre , qu’elles ne font pas fi 
« o 1 dures , & que les feuilles y font plus 

^ " ' rondes -, les fleurs font entièrement les 


mêmes que celles du thym , fie les vertus 
en font aufli pareilles. 



CHAPITRE II. 

Du Pouliot , du Marurn , du Cha- 
mæpitis, de la Melijfe , du Sræ- 
chas & de la Lavande. 

T E pouliot de montagne blanc du Pi- 
nax de G. Bauhin , & le pouliot de 
rciontagne jaune du même, approchent 
fort des elpeces de chamadrys-, car ils 
Semblent n'en différer que par la mo- 
*efle & par la couleur blanchâtre de leurs 
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fontaine pour en faire un apozéme » 
partager en trois dofes. 

Le mArttm de Cortufus du Pinax de 
G. Bauhin pouffe plufieurs tiges & di¬ 
vers fcions durs, grifitfres, contenant 
beaucoup de fubftance, & s’écartant en 
maniéré d’arbrifleau -, les feuilles y font 
attachées deux à deux , vis-à vis l’une 
de l’autre , femblables à un fer de pique» 
longues de quatre lignes , larges de deux» 
d’une couleur verre claire, grifâtres en 
deflous , d’un goût acre & amer, d’une 
odeur forte & aromatique , qui attaque 
d’abord le cerveau & eau le des érernu- 
cnens, ce qui montre affez que la plan¬ 
te eft remplie d’un fel acre volatil 'hui¬ 
leux & aromatique. Les fleurs viennent 
dans de longues rangées comme en épys, 
elles font compofécs d’une feule picce 
en gueule, & tout-à-fait femblables aux 
fleurs du chamtdrys » leur calice eft en 
tuyau , épais, & contient quatre fe- 
mences. 

Le mtrum fe rencontre fréquemment 
dans une des Iftes Stæchades ou d’Hic- 
res , nommée pomponia , en François- 
porte-croflè, il eft céphalique, antipa¬ 
ralytique & utérin : on en tire par la 
Chymie une huile effentielle fort recom¬ 
mandée en Hollande. 
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Prenez feuilles & fleurs de rnarurn 
J nt 4 u ’ il vous plaira, infufcz-les dans 
e efprit de vin , en forte que la ü— 
Sueur s’eleve par defliis elles : vous en 
tUerez par cetce préparation une tein- 
ïure dont la prife doit être de deux ou 
trois cuillerées. Ou 

j ^ ren % Veuilles & fleurs de marum , 
de fanaifie, & de matricaire une pareil¬ 
le quantité de chaque , & à difcrerion ; 
wFufez les dans ce qu’il faut de vin blanci- 
& dans une livre de lacolature diflol- 
Vez une dragtne & demi de myrrhe 8C 
autant de cafloreitm avec vingt gouttes 
d huil e fétide de viperes : puis faites 
c j r culer & digerer dans un vafe bien 
c os tout le mélange , dont vous retire- 
ïtz e ufu>te une teinture après l’avoir tç- 
j U a ^ z de temps le vaifleau fur les cen- 
Jn S c ^ aUt l es * Cette reinture eft hyfte- 
ou d C & s '° rc l 0 nne à la quantité de dise 
douze gouttes avec un grain de lau- 
wum opié. Ce marum s’employe au- 
;°Urd huy avec les trochifques d ’hedi- 
crown à la place du marum des an¬ 
ciens. r 

Le chamtpicys à fleur jaune, oui ‘Iva 
«rthritica des boutiques, autrement di¬ 
te hette , eft une plante très-commune 
a la campagne , elle a fes feuilles fen- 
Avj 



dues en trois comme un trident, fcs 
tiges font velues, menues Si difperfées > 
en rond ; fes feuilles qui font aiguës d’u- ; 
ne couleur verte , foncée. Si couvertes 
de poils viennent deux à deux au droit i ' 
des nœuds-, les fleurs en font jaunes, ’ 
elles forcent des aiflelles des feuilles, 
n’ayant qu’un feule pied, leur figure eft 
en gueule dont la lèvre fuperieure eft 
très petite, fendue en deux^. Si l’in^-. ' 
rieure en trois : leur calice*qui* fe trou¬ 
ve divifé en cinq parties eft velu, 8C 
renferme quatre femences noirârres : 
la racine en eft petite, fifireufe ^.bl anche 
& dure, b o U & o j 

L’ivctte eft cephaliqtit, antiparalyti- j J 
que , antipodagrique Si uterine ; c’eft il 
raifon de cette dernicre qualité quej 
nous en avons parlé fur la fin de la i '1 
rroifiém e Se&ion , où nous renvoyon s 
pour i’analjfe de cette plant e' f 

Prenez, feuilles de chamœdrys Si de " 
chamapttys en poudre une dragme de 
chaque, huile de canclle une goutte, fel 
de tartre un fcrupule : formez en un 
bol pour la paralyfie. On fait piler l’ivet- 
re pour la goutte & les autres maladies 
des articles. On fc fert de même de la 
melifte, du fltchat , de la farriettc & de 
la lavande- 


dans ton l J inax, ou le lUshAS arabique" 
des Aporicaires , clfun Tous-arDriHeau 
haut de deux coudées qui vient en abon¬ 
dance dans les Iflcs Stécades & dans le 
Languedoc -, les tiges en font quadran- 
gulaires, & au droit de leurs nœuds il 
vient des feuilles deux à deux, de la 
forme des feuilles de la lavande, grifâ- 
t f es, acres, & aromatiques : au haut 
de ces memes tiges on apperçoit une 
Petite tête longue & grotte d’un pouce, 
formée de pluficurs petites feuilles 
Pointues fort fenées enfemble , des 
nnuofitez defquelles forrént les fleurs 
qui font'd’une feule feuille, d’une rou¬ 
geur brune , en gueule , & divilces 
en cinq crenelures ; leur calice eft d'une 


P»ecc en tuyau contenant quatre grai- 
nés qui naiflènt du piftile : fur cette tê¬ 
te font appuyées quelques petites feuiU 
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les d’un pourpre violet, comme on err 
voit dans l’or min femable. tes' fleur* 
& les petites têtes de eette plante ont 
de la vertu contre l'apoplexie ; le verH 
tige, l a léthargie , le tremblement des ; 
membres & les affcétion's hypocondria¬ 


ques : car elles font douées d'un lel acre, 
/) huileux & aromatique. 

A ^ «— La lavande à feuille étroite du Pi- 

v/£* h -max de O'. BauhTn extremerSciTr 

_ ? ^ du pchas par Tes fleurs, car elles naif- 

2.1 fent dans des épys lâches , pofées par 

étages , d'une feule feuille bleue en 
gueule, ayant la lèvre fupcricure large 
en façon de cœur, & l’inferieure cou¬ 
pée en trois. 

L’on prépare l’huile diftillée ou ef- 
fentielle de toutes ces plantes par ladi- 
ftillation de leurs fleurs & de leurs fe- 
mcnces dans un grande quantité d’eau. 
& en cohobant ou verfant trois ou qua¬ 
tre fois la liqueur qu’on en extrait, fur 
de nouvelles fleurs qu’on diftile comme 
les premières dans cette même liqueur. 

=. Prenez, feuilles & fleurs de marnm & 
de lavande autant qu‘il vous plaira dc~ 
chaque , infufez les dans une iuffifante 
quantité de vin pour en tirer une tein¬ 
ture dont on fera prendre chaque fois 
deux ou trois cuillerées. Ou 
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JV<Wf*.'feuill e s & fleurs de rnarum de 
fachas , de melifle , & de lavande à 
diferetion de chaque, mettez-les infu- 
£ cr dans une fuflîfante quantité de vin 
iblanc; puis dans une livre de la cou¬ 
ture diflo'vez myrrhe choifis & cafto- 
remn une dragme & demie de chaque, 
& trente gouttes d’huile fétide de vi¬ 
pères : faites circuler ces matières dans 
«n vaiffeau bien bouché , vous en ob¬ 
tiendrez une teinture hyftcrique & cé¬ 
phalique dont on prefcrira dix ou dou- 
2e gouttes pour une dofeen y ajoûtanc 
un grain de laudanum opié. 


CHAPITRE III. 
la Sarriette, de la Sclarée à" de la 
Gerojtée. 

L A (àrriette femabledc G. Baahitt, eft 
une plante annuelle qui s’étend au 
^ ar ge, & dont la racine eft fibreufe SC 
Unique ; la tige eft quadrangulairc, bran- 
chue dès fa fortie de la terre & purpuri- 
ne;les feuilles y naiflent deux à deux fen*~ 
blables à celle de l’hyfope , Huis plus 
étroitcs,d'une faveur acre, 5c d’une odeur 
agréable peu éloignée de celle du thym, 
des ailTellcs des feuilles naiflent les fleur? 
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qui font petires d’une fcul feuille, en 
gueule, charnue par la couleur, & aux¬ 
quelles fuccedenc quatre menues fe- 
mences. 

La farriette fortifie le cerveau, & ré¬ 
crée tous les fens, remedie à Tafthme 
& à la toux. 


0 _ _ f c ^ area de Taberrumorttanus Qu le^ 

LA. faUitricum des boutique s provient d'u- 
racine unique, ligneufe, fibreufe , 
d 'où fort une tige haute de deux cou¬ 
dées qui fe divife en des branches op- 
pofées en croix ; la grofleur de cette ti¬ 
ge eft prefque d’un doigt, fa figure cft 
quadrangulaire , couverte de poils, 8C 
garnie de feuilles oppofées deux à deux, 
grifâtres, ridées, gluantes , Tentant le 
bouquin , ovales, & crénelées -, les fleurs 



naiflent comme par étages en de lon¬ 
gues rangées, elles font d’une feule feuil¬ 
le, bleuâtres, en gueule , ayant la lè¬ 
vre fuperieure large & en faux, & l'in¬ 
ferieure partagées en rrois lobes > le ca¬ 
lice eft un tuyau qui contient quatre 
ifcmences. La fclaréc eft recommandée ] 
po ur ( l’épilêpfie , le vertige , la paflion j 
nyftenq u e ou le mal de mere , & pour) 
exciter 


ndte veneriei 


un a une racine acre aromatique 
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qui foûtient des tiges hautes de deux 
coudées, velues, garnies de feuilles dont 
celles d’enbas font comme conjugées, 

° U , ran gées de côté ôc d’autre , d’une 
jnerne colle avec un feuille impaire au 
bout qui cloft cette double rangée , ÔC 

S [ui a plus de largeur qu’aucune , étant 
endue en trois portions. Les fleurs qui 
parodient au haut des menues branches 
font de couleur d’or, compofées de cinq 
feuilles dont l’ombilic, où le milieu eft 
occupé par un piftilearondi & couvert 
oe piquans , ou comme herifle qui le 
change en une petite têrc fpherique for- 
roée de plufieurs femences velues, ap- 
Platies , difpofées en rond . aiguës ÔC 
terminées en un filet, le calice des fleurs 
c ft d une feule piece , ÔC divife en dix 
Parties aiguës tantôt grandes, tantôt pe¬ 
tites, 8 c alternativement placées, celle- 
c y a côté de 1 * racine de ja 

S gofléeçft céphalique . cor diale , apc.ri- , 

— v f » vuln éraire ôc pro pre à arre^rJçL, 
gtEarres. "’- 

"^Wf^racines de gerôflcft 'ôc d impe-s^ - “' 
tatoire une once de chaque , feuilles de 
fclarée , de rhym & de romarin deux 
poignées de chaque , femences de pivoi¬ 
ne trois dragmes, fleurs de lavande ôc de 
lys des vallées deux pincées de chaque. 
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tartre vitriolé une dragme j cuifez le 
touc dans de l’eau de fontaine que vous 
réduirez à une livre & demie pour en 
faire une apozême que vous partagerez 
en trois dofes, fur chacune defquclles 
vpus verferez une once de fyrop de melif- 
fe compofé : cet apozême fortifie le. 
cerveau. Ou 

Prene^ racines de geroflée deux on¬ 
ces , bois de faflafras quatre onces, fel 
de tartre quatre dfagmes, faites-en une 
infufion dans deux livres de vin blanc, 
te preferivez quatre onces de la cola- 
ture à votre malade, y ajoutant une cueit 
lcrée d’eau de la Reine d’Hongrie. 


CHAPITRE IV. 

Du mille-pertuis , de /’anagallis, 
de lu pivoine , de la prtmeve~ 
re , du tillau , du laurier , & du 
guy de chêne. 

T E mille-pertuis ou Yhypericum vul- 
gaire du Pinaxde G. Baubin, vient 
abondamment à la campagne & dans le* 
bois -, fa racine eft ligneufe , fibreufe Se 
jaunâtre ; les tiges en font rondes , fer¬ 
mes , liflcs & hautes d’une coudée , 
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garnies de feuilles oppofées deux à deux, 
longues de plus d’un demi pouce, lar¬ 
ges de trois lignes , & comme percées 
par quantité de petits rrous > les fleurs 
font (oûtenues au haut des branches , 
elles font en rofe composées de cinq feuil¬ 
les dorées, aiguës par les deux bouts, 
comprenant au milieu d'elles un nom¬ 
breux amas d’étamines avec des fom- 


tuets de couleur d’or ", leur centre eft oc- 
eupé par un piftile épais , à trois cor- 
fies qui après que la fleur eft paffee fc 
change en une capfule divifée en trois 
lo ges, où l’on trouve des femences très- 
r^enues, nettes , un peu ovales, noi¬ 
râtres , d’une pdeut ôc i'wc faveur ré- r. 

—Le m ille-pfrrnis eft fort recomman - c y 


_ e-pertuis e 

■Par ^-An y dus SaU & 1 
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lent nous faire accroire le contraire, &C 
attribuer ces maladies à une operation 
diabolique. 

L’ellence ou l’extrait de mille-per¬ 
tuis fe prépare ainfi, félon Angélus Sala. 

‘Prenez, boutons ou fleurs de mille¬ 
pertuis non encore épanouies autant qu’il 
vous plaira, répandez-y ce qu’il faut 
d’efprit de vin pour les arrofer , met¬ 
tez les en digeftion à une douce cha¬ 
leur plulïeurs jours durant dans une cu- 
curbite de verre bien bouchée ; puis 
évaporez la matière jufqu’à confiftancc 
d’extrait; ladofe en cû depuis un fcru- 
pulc jufqu’à demi dragme. Ccr extrait 
eft bon auffi contre la difficulté d’uri¬ 
ne , le calcul & les vers. Ou 

Prenez, extrait de mille-pertuis demi 
dragme, karabé &cafioreum pulverifez 
dix grains de chaque , huile eflcntielle 
de romarin deux gouttes; faites du tout 
un bol pour donner dans l’alienation de 
l’efprit. Ou 

PrcneX feuilles & fommitez de mille¬ 
pertuis deux poignées, mettez les cui¬ 
re avec un morceau de collet de mou¬ 
ron pour en former un bouillon , à la 
colarure duquel vous ajouterez quatre 
gouttes d'huile de lavande. 

L’eau diftilée de cette heibe n’cft pas 
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m °ins eftimée contre les vers que l'eau 
de gramen ou chien-dent. Outre ces ver- 
tus , le mille-pertuis tient le premier 
rang entre les plantes vulnéraires , 8c 
on prépare fon huile en infufant C\tn- 
plement Tes feuilles & Ces fruits dans 
de l’huile commune, ou bien en les ma¬ 
cérant dans le vin , 8c les cuifant dans 
de l'huile de rcrebenthine. 

" ’ ^‘a na^allii , ou le mouron . Qui fe 


^ «na^auts y ou ie mouron . h 1 ** —— 

trouve aux champs fie dSns les jardins,elt ^ ^ 
de deux fortesfçavoir mâle 8c femelle, 
le premier a fa fleur rouge, 8e l’autre 
l’a bleue : celui-là dès la naiflancc hors 
de la terre a une tige rameufe, haute 
d’un, empan, foible 8c quadrangulaire, 
qui fort d’une racine unique, menue fie 
fibreufe -, elle poufle de$, feuilles deux a 
deux d’un verd clair 8c d'un goût acre, 
longues d’un doigt 8c demi, larges de 
trois lignes 8c aiguës, elles partent des 
U®uds des branches; les fleurs naiflènt 
des aiflellcs des feuilles appuyées fur de 
longs pieds, elles font d'une feule feuil¬ 
le partagée en cinq avec un piftile qui 
devient une capfule fphérique , mem- 
braneufe , compoféede deux parties ap¬ 
pliquées l’une fur l’autre , comme les 
deux parties d’une boéte ; elle-contient 

des feraeuccs noirâtres ,anguleufes, aC- 
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tachées à un placenta retenu au milieu 
d’elles. 

Le mouron cft d’ufage contre l'épi* 
lepfie & la manie , & on le prépare de 
la même façon que le mille- pcrcuis. 

Prene\ £ extrait d 'anagallis & à'hy- 
pcricum demi dragme de chaque , huile 
de fuccin fix gouttes, corail rouge pré¬ 
paré un fcrupule , formez-en un boj. 
On employé Y anagallis a fleur bleue in- 
difteremcnt comme Yanagallis à fleur 
rouge; la différence de l'un & de l’au¬ 
tre de ces cfpeces ne confiftant que dans 
la couleur des fleurs. 

L’on diftingue la pivoine en mâle $C 
en femelle : la première à feuille noi¬ 
râtre, luifante , ou la pivoine mâle du 
Pinax de G. Bauhin, a fa racine épaifle 
d’un pouçe,fendue en plufieurs, brune au 
dehors , & blanche par dedans, fe di- 
vifant en filamens; fa longueur eft d’u¬ 
ne paume , & elle rend une forte odeur: 
les tiges montent jufqu a la hauteur de 
deux coudées , elles lont rameufes, un 
peu velues, rougeâtres. & grofles en¬ 
viron comme le pouce i les feuilles de 
cette plante font compofées de plufieurs 
autres attachées i une côte épaifle & 
^branchue ; elles font longues d’une pau¬ 
me, larges de deux pouces , & de fi- 
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gure ovale ou ronde , les feuilles infe¬ 
rieures font allées : les fleurs qui naif- 
fent au fommet des tiges font fembla- 
blables à de larges rofes, formées de fix 

ou de huit feuilles rougeâtres, du milieu 

defquellcs s’élève un nombreux amas 
d'étamines avec un piïlile qui fe chan¬ 
ge en un fruit où font ramaflez des cor¬ 
nichons difpofez en rayon , ils font 
une (ubftance épaifle & cotoneufe , 
jf fc changent en des goufles longues 
a un pouce & demi, épaifles , rouflâ- 
tes Si 'velues, recourbées en embas ; elles 
contiennent des femences nettes, noires 
en dehors, blanches en dedans de la grof- 
leur & de la rondeur des pois ; on cul¬ 
tive cette plante dans les jardins , & on 
en trouve beaucoup dans les Alpes. 

La pivoine femelle ou commune dif¬ 
féré dis U mâle , tant par lis racines 
compofées de tubercules femblablcs à 
raiforts ou navettes qui tiennent à 
«es fibres , comme en l'afphodclc, que 
par fes feuilles découpées en .plufieurs 
parties. 

LesTaornçs&lesfémencesdeces deux 
pivoines font très - eftimées contre le- 
pilepfie, la manie , la mélancolie , Bc 
l’mcübe ou le cochernar ; -elles ifonr pro¬ 
ies auîffi'-dans les -maldies de Vurtrta 
-k iil 
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& pour des obfttu&ions de vifceres. 

Prene ^ racines de pivoine mâle une 
once que vous mettrez cuire avec un 
poulet pour en faire un bouillon , dans 
la colature duquel vous verferez trois 
gouttes de l'efpric de fel armoniac. 
Ou bien 

Prenez, une once & demie de racines 
de pivoines confites, vingt gouttes d’ef- 
prit de fleurs de la même plante , & 
deux dragmes de femences de la même 
pilées ; & formez-en un bol. Ou 

Prere £ teinture de fleurs de pivoine 

Q uatre onces , eau de fleurs d’orange 
eux onces , extrait de racines de pi' 
voines trois dragmes, fel volatil de cor* 
ne de cerf douze gouttes, faires-cn pitf 
potion. Ou 

PrencT^ femences de pivoine une on¬ 
ce, pilez-là dans un mortier de mar' 
bre , y verfant peu à peu fix onces df 
teinture de fleurs de pivoine &une on¬ 
ce de fyrop de ces mêmes fleurs poU* 
en compofer une émulfion. 

La primevère des boutiques , oU 
l’herbe de paralyfie eft appellee par G> 
Bnuhin petit bouillon des prez odorant; 
de la tête de fa racine fortent quanti'' 
té de fibres blanchâtres : fes feuille* 
font répandues à terre en rond, & ref" 
fenv 
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fcmblent en quelque façon aux feuilles de 
laitue ; elles font à peu près ovales , leur 
pointe eft émouffée, elles font lifles , 
crénelées, & ont des rides , elles tien¬ 
nent à une queue qui fe change en un 
gros nerf : elles font d’inégale grandeur, 
les plus grandes ont une paume & de¬ 
mie de long : il s’élève d’entre ces feuilles 


une.tige haute d’un empan, nue & un 
peu velue, ronde, ferme, & foutenanC 
es eurs rangées en parafais d’une feule 
euilie, de forte odeur, faite en tuyau 
par derrière , & s’élaigilTant en balïïn 
par devant j elles (ont de couleur d’or, 
*uiyuees en cinq parties obtufes & for¬ 
mées en cœur ; le calice en eft ample, 
tendu en cinq portions & drfpolé en 
uyau ou eft contenu un piftile qui Ce 
nwP f n r Un étU y t *’ une feule capiule 
pleine de femences arondics de anguleu- 
lcs allez menues. 

1-es feuilles & les fleurs de cetre plante 
t employées comme la pivoine. La 

fes1fcn* re ^ ^ anS ^ cs P lcz ^ ^ ans 


renez. racines de pivoine mâle une 
once, fleurs de ptimevere une pincée, 
i or mtz-en un bouillon avec un pou- 
*et, puis palTez ce bouillon Sc ajoutez 
Tome U B 
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à fa colature dix gouttes d’efprit de Tel 
armoniac. Ou 

Prenez, racines de pivoine mâle trois 
onces, femences de cette même plante 
une once -, cuifcz dans une fuffilante 
quantité d’eau de fontaine pour en faire 
une ptifanne. Il faut fe fervir^Je la mê¬ 
me maniéré des fleurs de tillau, des feuil¬ 
les de laurier & du guy-de chêne. 

Le tilleul ou tillau, tilt* , eft un ar¬ 
bre haut, gros & branchu } ayant les 
feuilles alternativement fituées le long 
des rameaux, & arondies en finiiïànren 
pointe : les fleurs font à cinq feuilles 
difpofées en rofe , de couleur de cirron, 
& d’une odeur agréable, elles naiflcnt 
des aiflelles des grandes feuilles par une 
queueaffez longue,& font foutenues d’un 
calice taillé en cir.q parties ; ces fleurs 
ont quantité d’éramines , & un piftile 
aroncli qui fe change en une bocte m.-m- 
braneufe , ronde , où l’on trouve une 
ou deux femences noirâtres. 

On diftingue un tillau mâle d’avec 
un tillau femelle en ce que celui-ci a fes 
feuilles & fes fleurs plus petires que l’au¬ 
tre. Les fleurs du tillau font eltiméespour 
l’épilepfie & pour la paralifie : on en 
préparé une conferve, on en tire un ef- 
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prie par la fermentation, & on en dif- 
tile une eau. 

Prenez, eau de fleurs de rillau fix onces, 
difîolvez-y de la conferve des memes 
fleurs à la quantité de demi once . 8C 
quinze gouttes de leur efprit pour en 
compofer une potion à donner dans le- 
pilepfie. Ou 

Prene^ conferve de fleurs de tillau 8c 
de fleurs de romarin demi once de cha¬ 
que, vieille theriaque deux dragmes , fd 
volatil de crâne humain un fcrupule, ex¬ 
trait d’ambre gris vingt grains, corail 
rouge préparé & fel d’abfynthe deux 
dragmes de chaque, & faites de tous ces 
ingredrens un opiat dont le malade pren¬ 
dra une dragme tous les matins à jeun. 
Ou bien 

PrencT^ racines de pivoine 8c de va¬ 
urienne une once & demi de chaque , 
fcuillcs.de betoine, de chanuçlrys &c de 
chamapithys une poignée de chaque, fe- 
roence de pivoine trois dragmes, fleurs 
de tillau , de primevere & de lys des 
vallées une poignée de chaque ; cuifez 
le tout dans une livre 8c demi d’eau de : 
fontaine pour en compofer un apozéme 
propre à fortifier le cerveau ; on fera 
trois dofes de cette décoction à chacu- 
tre desquelles il faudra ajouter fix gous- 
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tes d’efprit volatil de fel armoniac. 

Le laurier vulgaire, arbre fi connu , 
poufle de grands rameaux d’où naiiïènc 
des feuilles longues comme la main 8c 
larges de deux oü trois doigts, pointues, 
toujours vertes, polies, 8c d'un goût 
acre ; il a fes fleurs d’une feule pièce ou 
feuille découpée en quatre ou cinq par¬ 
ties de couleur jaunâtre , aufquelles fuc- 
cedent des bayes qui noiteiffenr en meu- 
rifiant, qui font odorantes, ameres, hui- 
leu fes ; grofies comme de petites cerifes, 
renfermant fous leur peau une coque qui 
confient une femence ovale : les racines 
de ectre plante font grofies & inégales. 

Le laurier abonde en fel acre volatil 
huileux & aromatique , il fortifie le cer¬ 
veau , provoque les réglés & réfifte aux 
venins. 

Prenez, cinq feuilles de laurier , infu- 
fez-lesàtiedecn fix onces devin blanc; 
& faites prendre la colature le matin. 

On tire une huile des bayes de laürier 
en trois maniérés ;■ fçavoir par expref- 
fion , par ébulition 8c par diftilarion i 
elle elt efficace dans la paralifie , dans 
le fpafrne, dans les douleurs de colique 8C 
dans la foiblefle du ventricule rond'em¬ 
ployé tant intérieurement qu’exterieure- 
ment. L’on tue auili un cipiit des mê- 
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mes bayes fermentées ; & Ton préparé 
un éleétuaire de ces fruits du laurict pour 
les douleurs de la colique , & pour des 
maux de mere. 

Le guy.de chêne à bayes blanches dont 
on fe 1ère, eft un arbriffçau haut de deux 
pieds , pouliant beaucoup de rameaux 
fouples qui s’entrelacenc fouvent en¬ 
semble ; les feuilles en font oblongues, 
dures, épaifles, fragiles, arondies par 
le bout, vertes ou jaunâtres & oppo¬ 
sées deux à deux le long des branches, 
des nœuds defquelles fortent des fleurs 
jaunâtres formées en baflln d'une feule 
piece partagée en quatre ; les bayes du 
guy font, grottes comme de menus pois, 
tondes, luifantes & argentées, remplies' 
d’une gelée gluante avec une femence 
platte echancrée en façon de cœur. Les, 
bayes venant à tomber s’attachent par 
le moyen de leur glu aux arbres quelles 
rencontrent, & la radicule fc dévelo- 
pant & fc pouffant hors de la femence 
avec les premières feuilles en vertu de 
la fermentation de la gelée vifqueufe Sc 
delà propre fubftance de la femence mê¬ 
me , elle s’infinue peu à peu dans les po¬ 
res de l’écorce, &c reçoit l’aliment du 
fuc nôuricier de l’arbre qui le foûtienr, 
parce que cette petite racine perçant. 
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déchirant & comprimant les vaifleaux de 
cet arbre, elle s’imbibe de la feve qui 
en découle} & après avoir traverfé 1 e- 
corce elle pénétre dans le corps ligneux 
où elle fe confond par un cal & y puife 
allez de nourituie pour croître en ar- 
brilTeau. 

On ordonne le guy dans l’épilepfie 
& dans les maladies du cerveau .prin¬ 
cipalement le guy d’Italie lequel eft plus 
compare & plus odorant que le nôtre. 

Prenez, guy-de-chêne pulverifé deux 
dragmes, brouillez-les dans une fulfifante 
quantité d’eau de ftachas pour en faire 
un bol. Ou 

Prenef^ guy-de-chêne demi once que 
vous infulerez dans fix onces de vin blanc 
pour en preferire la colature au malade. 
Ou bien 

PreneT ^racines d’aunée , de valériane, 
de marjolaine, & de pivoine une ônce 
de chaque, guy - de-chêne une once 8C 
demie, feuilles de thym & de farrietee 
trois poignées de chaque, fleurs de rillau 
&de primevere deux pincées & demie 
de chaque ; metrez cuire le tout dans une 
livre & demie d’eau de fontaine pour en 
compofer un apozéme qu’on fera pren¬ 
dre a trois fois differentes dans l’épi¬ 
lepfie , ajoutant à chaque prife demi once 
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de teinture de fleurs de lys des vallées. 
Il vient une autre efpece de guy fur les 
poiriers, fur les pomiers, fur l'aubefpi- 
ne, & fur d’autres arbres \ mais ce guy 
n’eft pas ordinairement d’ufage dans la 
Médecine. 


CHAPITRE V. 

De V Acorns & du Galanga; 

L '-Acorus vrai, ou le Chalumeau aro¬ 
matique des boutiques, a fes racines 
longues j obliques, ne tenant qu’à la 
fur face de la terre, fréquemment in-, 
terceptées par des nœuds ou genoux, 
grofles comme le petit doigt, verdâ¬ 
tres quand elles font recentes , & 
roufsâtres enfuite, - acres , aromatiques, 
& rampantes ; les feuilles qui en naiflenB 
font hautes d’une coudée, ou d’une cou¬ 
dée & demie, femblables aux feuilles 
dVmou de flambe, plattes, pointues, 
d’un beauverd,lifles, larges de quatre 
ou cinq lignes, acres, un peu ameres, 8e 
aromatiques ; les fleurs viennent à tas 8c 
en épy, reflerrées en une tête. Cette 

Î lantc croît dans les lieux humides de 
’Afie, & elle fe pullule en Flandre Sc 
en Angleterre, le long des ruifleaux : 
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elle fortifie le cerveau, aiguife les fens, 
foulage le ventricule , leve les obftruc- 
tions j & remédié à l’ancienne toux. 

Prenez, accrus vrai en poudie une 
dragme, confcrve de fleurs de romarin 
deux dragmes, & formez-en un bol. 
Ou bien 

Prenez, racine d ’acerus confite deux 
dragmes , ambre gris réduit en poudre, 
ëc mêlé avec du fucre dix grains, yeux 
d’écrevifles de rivicre vingt grains j 
formez-en un autre bol. 

On extrait de cette même plante par 
la Chymie, une huile diftilée, & un 
efprit. Elle entre dans la décodrion cé¬ 
phalique, dans la poudre céphalique 
odorante, dans le mithridat, dans l’oiv 
vietan, dans l’élc&uairc de bayes de 
laurier , dans la theriaque, & dans les 
trochifques de câpres. 

On employé dans les boutiques deux 
efpeces de galanga , le grand & le 
petit. 

Le grand galanga du Pinax de G. 

‘Bauhin a des racines plus grofles que le 

E ouce, rameufes, de couleur roulsârre 
rune , diftinguées par des bandes cir¬ 
culaires, pofées prés à prés les unes des 
autres, & qui rcflcmblent à des genoux, 
blanches en dedans, aromatiques, acres. 
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brûlantes, tirant beaucoup de falive au 
dehors : on dit que les feuilles & les 
fleurs approchent de celles de 1 iris ,. & 
que les fleurs font blanches, & les fe- 
niences menues. L egalanga croît à Java 
& à Malabar. 

La grande efpece eft .céphaliqne, fto- 
naachique, & uterine : elfe abonde en 
un fel acre , huileux & aromatique. 

PreneQ grand galanga deux dragmes, 
coi]p;z-les menu, & les infulez à tiède 
dans fix onces de vin blanc j & ordonnez, 
en la colature le matin. 

On l'employe dans l’orvietan , dans 
la benedidte laxative, dans les tablettes 
de magnanimité, dans la poudre rofac 
aromatique, & dans la poudre rèjouif- 
fante. 

Le petit galanga du Pinax de Gafpar 
Bauhin , a fa racine genouillée, noueufe, 
un peu torfe, inégale, branchue, grofle 
de trois ou quatre lignes , brune par de¬ 
hors, rougeâtre par dedans, dure, fa- 
hde , non creufe , veneufe, d’un goûc 
bujlant , d’une odeur aromatique &c 
agréable , à peu prés comme le fouchet. 
Cette racine produit un arbrifleau dont 
bs feuilles ont de la refl'emblancc avec 
celles du mirthe. 
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on l’envoye aux Indes, Sc de là en Eu¬ 
rope. lia les mêmes proprietez que l’au¬ 
tre ; mais il eft plus efficace , & agit plus 
promptement en pareilles dofes, 8c 
dans de femblables circonftances. 

CHAPITRE VI. 

Du Bois Aloes , & du Styrax. 

L E Bois aloës des boutiques , autre¬ 
ment appelle Xylo-alod , ou agallo- 
chum des Apoticaires, du Pinax de G. 
Bauhin, eft un arbre qui reffemble à un 
olivier, ainfi que le rapporte Gardas du 
Jardin ; les branches en font étendues en 
largeur, garnies par intervales de feuil¬ 
les qui font oppofées deux à deux , de 

E lus d’un pouce de long fur un demi de 
rge, figurées comme celles de l’olivier, 
liftes, nettes, aiguës de part & d’autre, 
y ayant un nerf qui les parcourt par le 
milieu, & fuivant leur longueur -, elles 
font aromatiques ; les fleurs viennent par 
bouquets épais, 8c il leur fuccede des 
fruits rouges dont je n’ai pû voir que 
les ébauches ou commenccmens fur une 
branche apportée de Malabar. Il fc pro¬ 
duit dans les Indes Orientales. On ra¬ 
conte que dans le même tronc il fe 
trouve trois forces de matières, c’eft 
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pourquoi l'on reconnoîc trois fortes de 
dois aloës : celui que couvre l’écorce 
immédiatement, eft nommé bois d ai¬ 
gle , il eft dur, compacte, brun, & d’u¬ 
ne odeur agréable j le cœur de l’arbre eft 
prefque tout réfineux, plus dur que le 
refte, 8c plus précieux, rendant une 
odeur plus fuave quand on l’approche du 
feu •, en ce qui occupe l’efpace d’entre ces 
deux parties extérieure ÔC intérieure, 
reflemble à du bois poury. 

Le bois aloës entre dans lestrochifques 
à'alipta mufquée , 8c dans ceux de gallia 
aufli mufquée. Il fortifie le cerveau 8C 
ranime les fens. 

Le flyrax à feuille de coignaffier du 
Pinax de G. Bauhin eft un arbre de la 
grandeur de l’olivier ; on le trouve dans 
les forets de laChartreufe de Monrianfe, 
&C autour de Boifgenci 8c de Soleurc 
entre la Sainte Baume & Toulon en Pro¬ 
vence : il reflemblcau coignalïïer par Ion 
tronc , par fon écorce , 8c par fes feuil¬ 
les ; les fleurs y naiflent fur des feions 
qui repouflent tous les ans ; elles fonc 
ailemblées quatre à quatre , cinq à cinq, 
ou fix à fix ayant de la conformité avec 
les fleurs d’orange , mais elles fonc 
d’une feule feuille faite en tuyau par en 
has , Sc découpée par en haut en fix feg- 
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mens qui reprclentent une étoile, avec 
un calice creufé en godet ou en cloche, 
comprenant un piftilc rond qui fc chan¬ 
ge en un fruit de la grodeur & de la 
figure d’une noifette, épais, charnu, 
douceâtre d’abord , puis un peu amer, 
il contient un ou deux noyaux très-durs, 
polis & nets , dont l’amande cft blanche. 

Le flyrax dont nous nous fervons dans 
les boutiques cft une réfine qui découle 
de l’arbre flyrax dans la Syrie & dans la 
Cilicie : on choifit celui qui fc grumcle 
en rnad'es rougeâtres, luilantes, gradés, 
entremêlées de petits grumeaux blancs, 
molles , tianfudant une liqueur mielleu- 
fe , & rendant une odeur rrcs-agreable : 
on doit rejetter le Jlyrax noir , farineux 
& fans odeur. Le Jiyrax fortifie le cer¬ 
veau , les nerfs 6c les tendons, il réme- 
die à l’ancienne toux 6c à l’afthme. 

PrenôJ^Jlyrax: demi dragme, benjoin 
vingt grains, conferve de racine d ’hele- 
ttittrn deux di agmes, fel d’abfynthe un 
icrupule; formez-en un bol. Ou 

Prenez,.Jlyrax demi dragme que vous 
digérerez fur les cendres chaudes dans 
fix onces de vin blanc, pour en pref- 
crirc la colature au matin. 

On tire du Jiyrax par une diftilation 
chymiquc une huile dont, la dofe eft de* 
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puis fix gouttes jufqu’à quinze dans les 
maladies dont on vient de parler. 

Prenez^ conferves de fleurs de roma¬ 
rin fie de tilleul une dragme de chaque, 
caflorcutn & fuccin dix grains de chaque, 
huile diftilée de flyrax douze gouttes j 
préparez-en un bol pour le vertige. 

L cfiyrax entre dans la thériaque SC 
dans la poudre céphalique d'odeur. 

CHAPITRE VII. 

Des doux de Gerofle, des doux-mu- 
trices, de la Noix-mufcade, & 
du Maris. 

T Arbre qui porte les gerofles aroma- 
tiques eft de la forme fie de la gran¬ 
deur du laurier , fon tronc a un pied 
d’épaiflèur , il eft branchu, robufte, fie 
revêtu d’une écorce comme celle de l’o¬ 
livier , fes rameaux s’étendent au large 
& font d’une couleur roufle-claire, gar¬ 
nis de feuilles ferrées, fltuces alternati¬ 
vement , fcmMables à celles du laurier, 
longues d’une paume , larges d’un pou¬ 
ce fie demi , nettes, liffes, pointues , 
aiguës de part fi c d’autre , avec des bords 
un peu finueux , elles tiennent à une 
queue longue d’un pouce qui finit en un 
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nerf qui les parcourt par le milieu 8C 
d’oùfe produifentobliquement jufqu’aux 
bords plufieurs menues fibres : les fleurs 
viennent au haut des branches comme 
en bouquets, elles font bleues 8c compo- 
fées de cinq ou quatre feuilles en rofej 
chacune de ces feuilles va d’une rondeur 
fe terminer en pointe, 8c fe faitdiftin- 
guer par trois vénes blanches ; le milieu 
de ces fleurs eft occupé par un nom¬ 
breux amas d’étamines rougeâtres ornées 
de leurs fommets : le calice des fleurs eft 
rond en long ayant une longueur de demi 
pouce & une épailïeur d'une ligne & 
demie ou de deux lignes , fendue en qua¬ 
tre par le haut, de couleur de fuye, de 
faveur acre, agréable , 8c fort aromati¬ 
que -, la fleur étant paflee il fe change 
en une boëte de forme prefque d’olive 
avec un ventre gonflé qui contient une 
amande oblonguc, dure 8c noirâtre, 
creuféc en long d’un côté par un fillon : 
lorfque le fruit eft meur on l’appelle an- 
thopbyllusdans les boutiques, & en fran- 
çois clou-matrice. L’arbre qui porte les 
doux de gerofle croît dans les Ifles Mo- 
luques fituées auprès de l’Equateur -, mais 
les Holandois ont grand foin de le cul¬ 
tiver dans rifle Ternara. On approuve 
les gerofles un peu noirs, pefans, qui 
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brûlent prefque le gofier en rendant une 
excellente odeur : ils font recommandez 
dans l'apoplexie , dans la létargie, dans 
la paralylîe, dans les mouvemens con- 
vulfifs, dans le tournoycment de tête», 
dans la défaillance, & dans la foiblcfle 
du ventricule : on les prend en fubftance 
depuis huit grains jufqu’à demi fcrupule. 

On en prépare une huile diftiléc, 
perdefcenfum , en faifant defcendre la li¬ 
queur au moyen du feu qu’on entretient 
fur le vaiffeau, laquelle eft bonne non 
feulement à toutes les maladies prece¬ 
dentes, mais encore à la carie des os Ôc 
au mal de dents. 

^ew^gerofles demi fcrupule, canellc 
Un fcrupule, noix mufeade quinze grains, 
conferve de fleurs d’abfynthe trois drag- 
naes j formez en un bol de tout cela. Ou 

Prenez, gerofles dix grains , noix muf- 
cade huit grains, infufez-lcs dans fix onces 
de vin blanc, & faites-en prendre la cola- 
ture le matin. Ou 

Prcnc7 gerofles pulverifez demi drag- 
me, camphre un fcrupule, laudanum opié 
fix grains, faites-en un mélange donc 
vous formerez de petites tentes de la 
groffeur d’un grain de bled pour les fou- 
rer dans la dent malade. Les gerofles 
font employez dans la poudre contre 1 a- 
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vortement & contre la dyfenterie. 

Le noyer mufcat à finir rond eft urr 
arbre aflez femblable au poirier par fa 
grandeur & parla forme de fesbranches, 
l'écorce en eft bleue, & le bois moel¬ 
leux , les feuilles y viennenr deux à deux 
oppofées l’une à l’autre, d’un beau verd, 
longues d’une paume, liftes & fembla- 
blesau laurier , fans queue qui les arra¬ 
che , & ayant une cote qui setcndanc 
par leur milieu d’un bout à l’autre pou (Te 
obliquement des nerfs qui vont tantôt 
par paires, tantôt alternativement juf- 
qu’à la circonférence. Quand ccs feuil¬ 
les font récentes elles rendent beaucoup 
d’odeur aromatique , & paroi fient acres 
au goût, non feulement en les froi flanc 
entre les mains, mais encore étant fe- 
ches : les fleurs font en rofe & fembla- 
bles à celles du poirier ou du cerifict 

{ »ar la grandeur & par la couleur : rt 
eur fuccede un fruit arondi comme une 
noix à laquelle il reflembles car l’on y 
remarque d’abord une envclope épaifle 
&c molle comme aux noix , velue, rouffe, 
qui fe diftingue en meuriftant par des 
taches dorées ; & audeffous de cette peau 
fe renconcrc une coque dure. d’une cou¬ 
leur brune rougeâtre & couverte d’un 
iéfeau qu’on appelle macis jaunâtre, 
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aromatique & d’un gcût un peu amer 
quoi qu’agreable ; rroifiémement dans 
cette coque eft contenue la noix mufca- 
de , de forme ovale plus grotte que le 
doigt j diftmguce par des filions qui s’en- 
tre-traverfent en réfeau , folide, de cou¬ 
leur cendrée pardehors, 8c entremêlée 
de jaune & de rouge au dedans, d’a- 
greable odeur, d'un goût acre 8c fuavc 
quoiqu’amer , la fubftance en eft huileufe 
& femblable à du fuif en quelque ma¬ 
niéré. 

Le noyer mufcar à fruit oblong du 
Pinax de G. Bauhin a fcs feuilles plus 
longues & plus épaiftès que l’autre ; les 
noix en font aufli plus grottes furpaflant 
un pouce de diamètre fous une forme 
quafi qqadrangulaire , mais elles n’ont 
pas tant de vertu 8c ne font pas fi pri- 
fées que les autres noix. 

Ces deux fortes de noyers naittent 
dans les Illes Moluques, & principale¬ 
ment à Banda dans l'Afie. 

La noix mufeade eft céphalique , fto- 
machique 8c uterine, elle arrête le vo- 
milîèment, & récrée les fens : on a cou¬ 
tume de la confire avec le fucre dans 
les Indes; mais ceux qui en mangent 
trop ont de grandes envies de dormir 8c 
tombent dans de grands afloupittemens. 
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On la prend en fubftance depuis un 
demi fcrupule jufqu a quinze grains , & 
en infufion depuis deux dragmes jufqu’à 
trois. 

Lors qu’on la brûle pour la priver 
de (on Tel acre & aromatique elle de¬ 
vient aftringente , anodine, & a (Toupil¬ 
lante i elle réprime les dus de ventre & 
tous les autres écoulemens contre nature 
étant donnée depuis un fcrupule jufqu’à 
une demi dragme , elle appaife aufli la 
douleur,& le marc dont a exprimé l’huile 
a encore de femblables proprietez. 

Prenez, noix mufeade douze grains, 
eaftoreum & fuccin en poudre un demi 
fcrupule de chaque, faites en le mélan¬ 
ge dans une fumfante quantité de con- 
ferve de fleurs de romarin pour en for¬ 
mer un bol. Ou 

PreneT ^noix mufeades quinze grains, 
femence contre les vers une dragme , fel 
d'abfynthe & acjniU alba un fcrupule 
de chaque avec une fuffifanre quantité 
de conferve de racine d'helemnm , afin 
d’en préparer un bol qui doit arrêter 
le vomiiïèmenr. Ou 

Prene ^.noix mufeade deux dragmes, 
fleurs de lavande, de ftetchns & de fau- 
ge deux pincées de chaque, fel de tartre 
un fcrupule j infufez cela dans une livre 
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ou chopine de vin blanc pour un gar- 
garifme à une paralyfie de la langue. Ou 

Prenez, noix mufcade bien rorie un 
fcrupule , rhubarbe palTée par le feu une 
dragrae , corne de cerf brûlée une de¬ 
mi dragme , laudanum opié un grain *, 
compolez en un bol avec ce qu’il fau¬ 
dra de conferve de rofes de chien, à 
prendre dans une dyfenterie. 

Le macis a de pareilles vertus , &C 
1 on en tire aufli une huile de très-grand 
ufage pour difloudre les noucurcs des 
articles. 

On employé la noix mufcade dans I* 
poudre réjouiflantc. 

CHAPITRE VIII. 

Du Cardamome & des Cubébes. 

L E Cardamome autrement nommé 
graine de Paradis, eft de trois ef- 

{ >eces, grande, moyenne & petite. Ce- 
uy cy appelle Amplement cardamome 
par G. Bauhin dans fon Pinax , a fa ti¬ 
ge diftinguée par des entre-nœuds , 
comme un rofeau , ainfi que Bontius le 
rapporte , & nous fçavons que fes feuil¬ 
les font femblables a celles du rofeau ; 
& d’abord l’on ne trouve pas de dit- 
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ference entre ces deux plantes , fi ce 
n’eft que le cardamome ne monte pas 
au de là de deux ou de trois pieds, & 
que fes feuilles broyéesTentent très-bon. 
Il pouffe au commencement autour de 
fa racine un cpy, comme on remarque 
dans le fpicanard , mais il eft plus épais, 
& fur ces calices naiffent des fleurs pâ¬ 
les femblables à celle de l’oranger : lors 
que de telles fleurs font paflëes , il leur 
fuccede des gouffes longues de cinq li¬ 
gnes, triangulaires, un peu plus aiguës 
vers la queue , & moufles ou obtufes à 
leur autre extrémité , canelées , d’un 
roux clair ; diftinguêes pour l’ordinaire, 
en trois loges par de menues membra¬ 
nes qui fe déchirent aifément : en cha¬ 
cune de ces loges eft contenu un dou¬ 
ble rang de fcmences anguleufes & ri¬ 
dées, d’un jaune rougiffant par dehors, 
& blanchiffant par dedans , de faveur 
acre , un peu amere, & comme cam- 
frée j d’où l’on doit conclure que le 
cardamome appartient aux plantes tu- 
bereufes ou bulbeufes. 

Il croît dans les Indes Orientales; 
le grand cardamome de Botitius ou des 
boutiques du Pinaxde<7. Bauhin, dif¬ 
féré du petit non feulement par fa hau¬ 
teur qui furpaffe celle d’un homme, ruais 


DES M E DIC A ME NS. LlV. II. 4 ; 
encore par fa tige genouillée ; de plus 
les fleurs ne fortent point des racines 
en des cpys, mais il porte fes fleurs au 
haut à la façon de l’hyacinthe ; enfin la 
femcnce cft aufli beaucoup plus grofl’e, 
& la tapfule ou goufle en eft ovale, 
longue prefque d’un pouce : ces deux 
cardamomes conviennent parleur odeur. 

Le cardamome moyen porte un fruic 
ou une goufle oblongue , triangulaire, 
pointue par les deux bouts, de couleur 
blanche tirant fur le brun , remplie; de 
fcmenees femblables à celles du grand 
cardamome. 

Toutes ces efpcces de cardamome for¬ 
tifient le cerveau, préviennent l’apople¬ 
xie, & le vertige,, réjouiflent les i’ens 
&, les aiguilent., tk remédient aux affe¬ 
ctions du ventricule &c des inteltins : 
on les donne en fubftance depuis un de¬ 
mi fcrupule jufqu'à un fcrupule, &en 
infuûon depuis demi once julqu’a fix 
dragmes : l’huile diftiüée de cardamo¬ 
me le prefcrit depuis deux gouttes juf- 
qu’à trois feulement. 

Prene £ demi once de cardamome, 
faites-cn l’infufion dans fix onces devin 
blanc pour en prendre la colature le ma¬ 
tin durant un vertige. Ou 

Prtnt^ cardamome demi fcrupule , 
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femcnces de coriandre deux dragmes, 
ambre gris pulverifé avec du fucredix 
grains, huile de canelle deux gouttes, 
& compofez en une poudre contre les 
douleurs de la colique. 

Le cardamome cft employé dans le 
vinaigre thériacal, dans les tablettes de 
magnanimité , dans le mirhridat, dans 
l’éle&uaire fatyrium , dans la poudre aro¬ 
matique rofat , & dans la benedi&c 
laxative. 

Les cubébes de h An Bauhitt, font les 
fruits d’une certaine plante qui fe rou¬ 
le, rampe & s’attache aux arbres voi- 
lins , ayant, comme dit Frcitagim } de la 
reflemblance avec le fmilax rude : ces 
fruits font fpheriques, de la forme & 
de la grandeur d’un grain de poivre , 
d’une couleur cendrée , brune , ridés, 
tenant à une petite queue , & ayant une 
coquille mince & fragile à une feule ca¬ 
vité , qui contient une femence aron- 
die, noirâtre par dehors, & blanchâtre 
par dedans, acre, un peu aromatique 
avec quelque amertume ; ils viennent en 
grapes fuccedant à des fleurs odorantes. 
On les apporte de l’Ifle de Java fituce 
dans les Indes Orientales , ils font re¬ 
commandez dans l’apoplexie, le verti¬ 
ge , la paralyfie & dans la mauvaife odeur 
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de la bouche. On les prcfcrit en fubftan- 
ce depuis lix grains jufqu’à un fcrupu- 
le, & en infufion depuis une dragme 
jufqu’à deux : l’huile qui s’en diftile fe 
prend depuis deux gouttes jufqu a trois. 

Prenez, cubébes une dragme & de¬ 
mie , infufez-la une nuiCt a tiède dans 
iîx onces de vin blanc , & ordonnez- 
en la colature le marin dans des affe- 
ûions foporeufes. Ou 

/Vfw^cubébes douze grains, cina¬ 
bre naturel trois grains, corne de cerf 
préparée un fcrupule , formez un bol, 
avec une fuffifante quantité de racines 
de gingembre confites, ou de conferve 
de fleurs de lys des vallées. 

Les cubébes ont donné leur nom à la 
confection, diacubtbes , c’eft-à-dire par 
les cubébes : on les fait aufli entrer dans 
le vinaigre thériacal. 


CHAPITRE DERNIER. 

Du Cinabre. 

I L y a trois fortes de cinabres fami¬ 
liers dans les boutiques : fçavoir le 
cinabre naturel, le cinabre faétice , ÔC 
le cinabre d’antimoine. 

Le cinabre naturel ou minerai eft une 
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efpece de folîile, rougeâtre, folideou 
plein , & dur , pariémé comme de 
miettes argentées 8c luifanres; il réful- 
te d’un mélange de mercure , de fou- 
frc 8c d’un peu de terre : on en Trou¬ 
ve une autre efpece moins pure, d’une 
couleur rouge jaunâtre, mêlée avec une 
matière pierrcufe- 

Le cinabre fadice n’eft autre chofe qu’¬ 
une malle rouge, pefante, dure, diftin- 

f uée par des cane lires argentines 8c 
rdlantes, coropofce chimiquement de 
mercure 8c de foufre. 

Le cinabre d’antimoine jouir des mê¬ 
mes principes; il fe forme dans le col 
de la retorte quand on prépare le heu¬ 
re d’anrimoine. 

Le cinabre naturel fc trouve en Hon¬ 
grie, en Allemagne & en Normandie; 
les autres efpeces fe préparent dans les 
boutiques. Cr iton appelle le cinabre na¬ 
turel, l'aimant de l’épilepfic, on en 
compofe pour l’ufagc interne. 

Prene ^ cinabre en poudre tant qu’il 
vous plaira , cuifcz le & lereduifcz plu¬ 
sieurs fois dans de l’eau de fontaine, & 
fervez-vous d’un vailîêau de terre ver- 
nilîc ; à chaque codion feparez des feo- 
ries avec Soin la partie la plus fubtile 
qui fumage, & la gardez dans une bou¬ 
teille 
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teille de verre -, lorlqu'on s’en veut fer- 
virj on y met le feu avec de l’efpritdc 
vin très-purifié. Ou 

PrtneT^ poudre de cinabre naturel fix 
grains, confcrve de fleurs de tillauunc 
dragme ; formez-en un bol dans l’cpi- 
lepfle. 

La teinture du cinabre fe fait ainfi. 
Prenez, ce qu'il vous plaira de cina¬ 
bre naturel, verfez-y de l'efprit dethe- 
rebenrine & de l’efprit de vin redhfic, 
de chacun à la hauteur de trois doigts 
pardeflus la poudre , & digérez à une 
douce chaleur ; la dofe en cit depuis fix 
gouttes Jufqu a douze. Ou 
Prenc\ cajioretm & fiiccin en pou¬ 
dre demi fcrupulc de chaque , teinture 
de cinabre douze gouttes , conferve de 
fleurs de romarin deux dragmes ; for¬ 
mez-en un bol. 

Le cinabre fa&ice ou artificiel ex¬ 
celle dans les maladies veneriennes qu’on 
veut guérir par les dé jetions, en le mê¬ 
lant avec des purgatifs depuis un demi 
fcrupule jufqu’a un fcrupulc , il provo¬ 
que les crachats plus difficilement que 
ne fait le mercure doux. 

On employé avec fuccés le cinabre 
dans les füffumigations pour les maux 
vénériens, comme quand il faut extir- 
TmcII. G 
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per des condylomes des poiraux à la 

verge, des ficus à l’anus. 

sp<qp 

ARTICLE SECOND. 

Des Hypnotiques oti Endormiffans , 
& des Narcotiques ou Afij'ouptj- 
Jans. 

C Es remedes font heureufement mis 
en ufagcdans de gros rhumes, dans 
des peripneumonies, & dans quantité 
d’auti es maladies aiguës, après les faig- 
nées & les purgations ordinaires : nous 
en avons parlé aflez au long en traitant 
des diurétiques, fur la fin on ajoûrera 
feulement ici la compofirion du diaco- 
de ou du fyrop de pavot blanc qui fe 
fait ainfi. 

Vrcne\ plufieurs relies de pavot blanc 
approchant de leur maturité, à la quan¬ 
tité de quatre livres : par exemple, 
hachez-lcs en petits morceaux avec deux 
livres de pavot noir •, ver fez quinze li¬ 
vres d’eau de fontaine route bouillante 
par deflus ; & ayant couverte exacte¬ 
ment le vaifleau, mettez le fur les cen¬ 
dres chaudes, où vous le laiflcrez du¬ 
rant vingt-quatre heures } faites bouil-; 



DES Me DI CA MENS. Liv. IL yt 
lir enfuite la matière l’efpace d’un quart 
d’heure ou environ , 8c cxprimez-en la 
liqueur que vous ferez cuire avec qua¬ 
tre livres de fuc pour la clarifier après 
en fyrop. La dofe en eft depuis demi 
once jufqu’à une once. 

Quand on fent beaucoup de douleur 
à un membre, on fe foulage en appli¬ 
quant au deflus de l’endroit de la dou¬ 
leur , & autour quelques préparations 
de narcotiques, lorfqu’on ne veut pas 
rifqucr de les prendre intérieurement. 

ARTICLE TROISIEME. 

Des Ophtalmiques. 

O N nomme médicamens ophtalmi¬ 
ques ceux qui font employez aux 
maladies de la vue, 8c qui ont la pro¬ 
priété de difliper l’inflammation des 
yeux , d’arrêter les fluxions qui font 
déterminées vers ces organes , d’ôter 
les tâches qui s’y forment, 8c de les net-, 
toyer de ces marques blanches 8c opa¬ 
ques , ou d’autres vices femblables, d ai- 
guifer la Vûe , 8c de la fortifier enfin ; 
mais on ne doit ufer de ces remedes fpc- 
cifiques qu'aprés avoir difpofé le fu- 
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jet par des remedes univerfels qu’il fau¬ 
dra réitérer félon la nature de la ma¬ 
ladie. 


CHAPITRE I. 

Ve la grande Chelidoine ou Eclaire , 
de la Verveine à" de ÏEuphraife. 

L A grande chelidoine vulgaire du Pi- 
nax de G. Baultin appellée éclaire 
en François, a fes racines fibrcules qui 
pendent d’une feule tête, d’une couleur 
de vermillon, & remplies d’un fuc jau¬ 
ne , épais & acrimonieux : les feuilles 
inferieures en font longues d’un empan, 
partagées comme en lobes , d’un beau 
verd de mer, parfemées de poil, ran¬ 
gées de part 8c d’aurre d’une côte ter¬ 
minée par une feule feuille ; les tiges 
en font hautes d'une coudée, amples , 
noueufes, caflântes, fiftuleules ou creu- 
fes , 8c garnies de branches : les fleurs 
y font loûtenues comme en ombelle 
ou parafol, compofées de quatre feuil¬ 
les de couleur d’or arondies qui com¬ 
prennent entr’elles un piftile lequel fe 
change en une goufle ovale, longue d’un 
pouce 8c demi, allez menue, à deux bac¬ 
ons ou couvercles, 8c à une feule ca-. 
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vitê pleine de femences noirâtres, lui- 
fantes, & prefque rondes , grofles à 
peu prés comme celles du pavot. Elle 
vient dans les huilions, dans les lieux 
ombragez & le long des ruifléaux : on 
l’eftimc pour les yeux; mais il eftfaux 
qu’elle répare , comme quelques-uns 
l'ont avancé, la vûe des petits oyfeaux 
dont les yeux ont été crevez avec une 
aiguille;, car loriqu’on entente l’expc- 
rience par l’application de ce rcmede, 
ce n’eft point la plante , mais la natu¬ 
re feule qui procure la guerifon, puis 
que cette guerifon fe fait de même fans 
ufer d’aucun médicament ; les humeurs 
qui ont été épanchées, fe réproduifapt 
& rendant la fantè aux organes de la 
vûe. 

Le fuc d’éclaire mêlé avec une égale 
quantité d’eau rofe, ou de laid de fem¬ 
me j ou bien d’efprit de vin trés-épu- 
ré , nettoye merveilleufement les yeux, 
diflîpc la démangeaifon , fait tomber 
la vilaine galle , & defléche les ulcérés 
de ces mêmes parties : fon ufage in¬ 
térieur ouvre puiflâmment, & guérit la 
jaunifle en défobftruant : Palmarim loue 
fort le fuc de la racine de grande chéli- 
doine pris dans du vin blanc avec tant 
(bit peu de vinaigre rofat, pour provo- 
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quer les fueurs &c l’urine dans les ma¬ 
ladies contagieufes. 

Le fuc des fleurs •& des feuilles de 
cette plante, dépuré , macéré avec des 
écrevrces de riviere pilées, puis diftil- 
lé , fournit une eau très propre pour les 
ulcérés des yeux : fi nous en croyons 
Crollius , elle eft aperitive, détergence à 
raifon de fon fel acre. 

Prene^ feuilles & fleurs de chelidoi- 
îie deux pincées , fel de tartre quinze 
grains; faites-en l’infufion dans fix on¬ 
ces de vin blanc, & ordonnez la cola- 
ture. Ou 

Prenez, fuc de chelidoine fix onces , 
raifins paffes dont on aura ôté les pe- 

5 ins une once , tartre chalybé foluble 
emi dragme ; digerez le tout à feu lent 
pendant une nuit pour en faire pren¬ 
dre la colature le lendemain au matin. 

La verveine commune à fleur bleue 
du Pinax de G. Bauhin , a une racine 
d’un feul tronc blanc & gros comme le 

( >etit doigt, répandant quelques fibres: 
es tiges qui s elevent d’une coudée de 
haut au deflus font triangulaires, canc- 
lées, rameufes, pouffant des feuilles op- 
pofées deux à deux ridées , & décou¬ 
pées profondément ; les fleurs qui vien¬ 
nent au haut des rameaux en des épys 



nue ■, en gueule & faite en tuyau, divi- 
fé par le haut en cinq parties ; cette fleur 
a un calice en cornet qui lorfqu’elle eft 
pafTce devient une capfule ou bourfetre 
qui conrient quatre menues femences 
longuettes , attachées enfemble à une 
cfpece de placenta dont elles tirent leur 
nourriture ; cette plante croît dans les 
prez, & non loin des chemins. 

On l’eftime pour la chaffie , pour fa 
foiblefle de la vue & pour la rougeut 
des yeux : elle eft bonne encore contre 
la dy senterie , contre les gouttes & cou- 
•tre les fièvres intermittentes, aûfli-bieti 
•que pour la cure des pfayes. 

Prene^Jac de verveine dépuré fix on¬ 
ces , Tel ammoniac demi 'dragme ; faites- 
en le mélange pour un collyre. Ou 
Prenez, eaux de verveine & de plan¬ 
tain trois onces de chaque, trochifques 
blanc de rhafis fans opium une dragme } 
& du tout compofez un collyre. Ou 
Prenez, mucilages de femences de coings 
& de pfyüium extraits avec de de l’eau 
de verveine une once, eau de vervei¬ 
ne fix onces, vitriol blanc demi once» 
faites-en un collyre. 

On prépare un vin pour aiguifer fa 
C iiij 
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vue en infufant la verveine chargée de 

fleurs & de femencesdans du vin doux, 

nouveau. 

L’euphraife des boutiques du Pinax 
de G. Baithiri y a une racine ligncufe , 
courte Si menue, qui poulie au dehors 
des tiges grêles, velues , hautes d’une 
paume ou d’une paume & demie,tan¬ 
tôt raraeufes & étendues au large, fie 
tantôt nues, garnies de feuilles un peu 
arondies, lifles & nettes , ridées, d'un 
verd obfcur , crêtées, incifées tout au¬ 
tour & allez petites, attachées dans un 
ordre alternatif le long de la tige ou 
des branche* ; des ailïelles de ces feuilles 
naiflenc des fleurs d’une feule pièce , 
formeés en gueule, blanchâtres & mar¬ 
quées de plulîeurs points purpurins SC 
jaunes ; la lèvre fuperieure en eft voa- 
rée, fendue en deux, obtufe .crénelée, 
& l’inferieure découpée en trois : la 
fleur étant tombée fl paroîc une çapfu- 
le platte & longue, diviféeen deux lo¬ 
ges qui contiennent des femences me¬ 
nues & blanches. Elle croît dans les 
forêts & dans, les montagnes. 

On prépare avec cette plante au 
temps des vendanges un vin comme nous 
venons de dire delà verveine, lequeleft 
propre aufli pour aiguilcr la vûe , car 
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elle a les mêmes vertus que la verveine, 
Sc l'on en ufe de la même manière, &c 
ainfi du fenouil Sc de la rhue. 



CHAPITRE II. 
De ï Alton ér de U Tuthie. 


L ’Alum ell une efpece de fel fofllle , 
concret ou pétri d’un fel acide qui 
coule dans les entrailles de la terre , ÔC 
de la pierre que cet acide ronge, ce qui 
non feulement eft prouvé par l’analyfe 
chymique qui montre qu’on n’en peut 
tirer qu’un efprit acide, du flegme & 
une terre ; mais encore par la produ¬ 
ction que l’art fait de l’atum en mêlant 
de l’efprit de foufre avec de lacraye* 
ou de la terre ftgillée. 

On appelle alum de roche celui que 
l’on tire d’une carrière ou mine de pier¬ 
re & l’on en a de deux efpeces, fça- 
voir le Romain l’Anglois : celui-là 
lè tire de fa propre mine autour des 
Cent-Cellules non loin de Rome -, il fe 
coagule en petits grumeaux qui luifent 
obfcuremcnt, de couleur blanche tirant 
fur le rouge, & de faveur acjde & ftip- 
tique. 

L’alum Anglois ou glacial, fe prépa- 
C v 
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re auffi d’une mine particulière en An¬ 
gleterre , & fecongele en motres beau¬ 
coup plus groflès que le précèdent, net¬ 
tes , d’une tranfparence agréable , & 
comme de la glace : il a pareillement 
de l’acidité & de la ftipticité. 

L’alum eft beaucoup eftimé dans la 
cure de l’opthalmie, c’eft encore unre- 
mede à la diarrhée & à la dyfenteric, 
il confume les chaires fongueufes. 

PreneT^ un morceau d’alum , agitez- 
le avec un blanc d’œuf jufqu’à confi- 
ftance d’onguent, & dans cette derniè¬ 
re forme appliquez-le fur l’œil enflam¬ 
mé : renouvellanc un femblable cara- 
plafmc, quand le premier fera deiTe- 
ché. Ou 

Prene ^ eaux de plaintain & de rofe 
trois onces de chaque , alum pulverifé 
un fcrupule, fyrop de rofes féches une 
once , & préparez-en un julep contre 
une dyfenterie. Ou 

Prent ^ eaux de rofes & de lys trois 
onces de chaque , alum en poudre une 
demi dragme ; & en faites un gargarif- 
flie pour la fquinancie. 

On en tire par la chymie un cfprit 
acide qui s’adoucit après avoir circulé 
avec de l’efprit de vin très-défequé ou 
purifié > de cette maniéré il devient pro- 
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pre à pouffer par les urines, & à tem¬ 
pérer 1 ardeur de la bile. 

La tuthie autrement dit phompholix 
ou le fpodium des Grecs , & le Nil 
ou Nihil des boutiques eft une certaine 
concrétion dure de couleur cendrée, 
qui d une part eft convexe, feabreufe, 
rude, &c comme couverte de verrues, 
& de l’autre polie , à la manière d’un 
canal rompu, ayant une ligne d’épaif- 
feur. Elle s’engendre de la fumée ex¬ 
halée du cuivre dans les fourneaux ; cette 
fumée s’attache à certains cilirfdres for¬ 
mez de terre , qü'on ajufte en travers 
fur des fourneaux pour recevoir la fuye 
& la fumée qui s’exhale du cuivre qu’on 
y tient en fufion. On prépare la tuthie 
en Allemagne & à Orléans en France. 

L a tuthie eft bonne contre la lippi— 
tude ou la chaffie , l’opthalmie & les 
autres vices femblables des yeux , 5c 
pour fécher les ulcérés , &c. Mais on 
a coûtume de la modifier ainfi aupa¬ 
ravant. 

Prenez. tuthie tant qu’il vous plaira, 
embrafez la par trois fois dans uncreu- 
fet fut le feu , & toute embraféc étei¬ 
gnez la dans l’eau de rofe , puis lapul- 
verifez & la broyez fur le porphyre. 

Prenez, tuthie préparée une dragme 
C V) 
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Sc demie , vitriol blanc dix grains, lu¬ 
cre candy un fcrupule, infufez le tout 
dans quarte onces d’eau de fenouil pour 
en faire un collyre. 

Prene\ tuthic préparée, & trochif- 
ques de blanc de rhajïs demi dragme de 
chaque j difiolvcz cela dans quatre on¬ 
ces d’eau rofe pour un collyre. Ou 
JVewe^tuthie préparée ôclris de Flo¬ 
rence en poudre, demi dragme de cha¬ 
que , faites-en la diflolution dans quatre 
onces d’eau de plantain, & formez-en 
un collyre. 

On compofe le diapornpholix avec la 
tuthie. 


CHAPITRE III. 

De la Sarcocolle & de la Cerufe. 

L A Sarcocolle eft une gomme qui nous 
vient de Pcrfe , au rapport de beau¬ 
coup d’Auteurs, & d’Arabie félon d’au¬ 
tres -, elle coule d’un arbre foit d’elle- 
ipêrne, foit par des playes qu’on y a 
faites : cet arbre eft épineux, à ce qu'on 
dit, 5c on en fçait rien d’avantage. 

La farcocolle eft fi fragile, qu’à la 
plus legere pereuffion elle fe brife en 
une poudre un peu grolficre, 5c donc 
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les grains ne font gueres plus gtos que 
des fetnences de pavot ; on en trouve 
toutefois allez fouvent de plus grofle, 
fçavoir comme des pois ; ces grains 
font de couleur variée, blanchâtre &C 
roufsâtre ou rouge, d’une laveur arrié¬ 
ré, accompagnée d’une certaine dou¬ 
ceur obfcure, & qui provoque au vo- 
miflement : ils font gluans & tenaces 
fous la dent quand on les mâche j & fi 
on les approche d’une chandelle allu¬ 
mée j ils bouillonnent d’abord , & jet¬ 
tent enfuite une flamme claire. 

La farcocolle , ainfi que le defigne fbn 
nom, agglutine & colle les chairs en- 
femble», fervant à confolider les playcs, 
& à en retenir fermement les bords ap¬ 
prochez l’un de l’autre : elle arrête les 
fluxions des yeux, & elle en difflpe les 
nubecules ou taches blanchâtres, quand 
on l’applique macéré dans du lait d’a- 
nefle ou de femme. 

Prene ^ farcocolle bien penetrée de 
lait une dragme, tuthie préparée une 
demi dragme, mucilage de femences de 
coings extrait dans l’eau rofe, trois on¬ 
ces, & compofez du tout un collyre. 
Ou bien 

Prene\ eaux de rofe & de plantain 
trois onces de chaque, farcocolle im- 
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bibée de lait une dragme & demie, vi¬ 
triol blanc dix grains j faites-en un col¬ 
lyre. 

On la fait entrer dans le mondificatif 
de réfine. 

La ccrufe des boutiques fe produit 
de deux maniérés, fçavoir en fufpen- 
dant des lames de plomb pour les expo- 
fer aux vapeurs d’un vinaigre bouillant* 
ou bien en infufant ces lamines dans du 
vinaigre trés-acre , contenu dans un 
vaiffeau de terre fi bien bouché que rien 
n’en exhale ; car le plomb étant ainfi 
rongé, il s’amafle au long du vaifléau 
une crafle blanche qu’on deflechc , qu’on 
crible, & qu’on ralfemble pour en faire 
des paftilles trés-blanches : d’autres pré¬ 
parent la cerufe avec la chaux du plomb , 
& l’eau commune, la formant en de 
groflès maflês. Aurefte la cereufe eft 
bonne à la lippitude ou chafliedes yfcux 
qu’elle dcfleche ôc nettoye de toute or¬ 
dure. 

Prenez eaux rofe quatre onces, ce¬ 
reufe lavée une dragme, tuthie prépa¬ 
rée & iris de Florence ., un fcrupule de 
chaque, pour en compofer un collyre. 

qp 
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ARTICLE IV. 

Des Cardiaques & des Alexiphama- 
ques. 

C Es Medicamens rendent la vigueur 
aux perfonnes affaiblies, & refiftenc 
à l’effet des venins en fortifiant le coeur, 
parce qu’ils reftaurent & recréent les 
efprits, & rétablirent le fang dans fon 
cours, & dans fa fluidité ordinaire ; car 
le mouvement naturel du cœur dépend 
de la bonne conftitution des parties fpi- 
ritueufes & du fang j enforteque fi ces 
parties & cette humeur font en trop 
petite quantité , ou mal difoofées, le 
mouvement du cœur cft auffi-tôt alté¬ 
ré ; par où l’on voit que les cardiaques, 
proprement dits, dont il cftqueftion, 
abondent en un fel acre, volatil hui¬ 
leux , propre à réchauffer & àdifloudre. 

A l’égard des medicamens qui font 
propres à empêcher la diflipation des 
efprits. ce fonf des incraflans qui re- 
froîîlilfent &_reflerent. & dont nous 
parlerons dans la fuite. 
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CHAPITRE I. 

De la Fraxinelle , ^ de la Scorsonère . 

L A Fraxinelle, ou le di&ame des bou>- 
tiques de J. Baithin , & communé¬ 
ment appelle le dittame blanc, a des ra¬ 
cines blanches & beaucoup fendues : 
les tiges en font rouges, hautes d’une 
coudée & demie, rapieufes, garnies de 
feuilles difpofées par doubles rangs le 
long d’une côte , & femblables aux feuil¬ 
les du frefne, d’où il a tiré fon nom : 
les fleurs font rangées au haut des bran¬ 
ches , en longueur & de fuite, d'une fa¬ 
çon qui plaît à la vue ; elles font com¬ 
poses chacune de trois feuilles difpo¬ 
fées en rond, de couleur de pourpre, 
& canelées par des lignes obfcures : le 
piftile de la fleur fe change en une pe¬ 
tite tête faites de cinq capfules araligées 
en rayon, où il y a une coquille- quafi 
ofleufe qui s’ouvre fubitement en fe 
tordant comme en deux cornes, pour 
jetter avec impetuofité des femences 
Pillante s . noires, de plus d'une liz'n^dc 
gr'olleur . foute la plante Tend une odeur 
Forte? On la trouve dans les forêts du 
Languedoc. Sa racine paffe pour alexi- 



les du Pinax de G. Bauhtn , laquelle on Jt 
nomme vulgairement fcorfonere d' 
fagne , a des racines longues d’un pied , 
droites, noirâtres par dehors, & blan¬ 
ches par dedans, pouvant une rige haute 
d’une coudée & demie, avec des feuil¬ 
les d’un empan & demi de long , aiguës 
des deux cotez, veneufes, nerveufes, ôC 
d’un beau verd ; les fleurs en font dorées, 
à demi fleurons, & laiflent après elles des 
femences qui ont des aigrettes. Toute la 
plante verfedu lait : elle prend nairtancc 
dans les Alpes &c dans les Pyrennées. La 
racine de lcorzonere eft recommandée 
contre la morfure des animaux veni¬ 
meux , & dans les fièvres malignes. 

Prenez, quatre onces de racines de 
feorzonere, que vous ferez cuire lege- 
rement dans de l’eau de fontaine à la 
quantité de deux livres, dont vous fe¬ 
rez une ptifanne pour la boiflbn ordi¬ 
naire. Ou 

Prenez trois dragmes de racines de 
fraxinelle contufes, que vous infuferez 
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pendant une nuit en fix onces de vin 
blanc, pouxiaïre prendre au matin là 

Collature.jDu. 

Prenez, racines de fraxinelle en pou¬ 
dre , & confection hyaüinthe une drag- 
me de chaque, pour en former un bol 
avec douze gouttes d'efprit de fel ar- 
moniac. 


CHAPITRE II. 

Du Genièvre , & des grains de 
Kermes. 

L EGenévrier vulgaire enatbrifleauda 
Pinax de G. Baithm , cft unarbrif- 
feau connu de tout le monde, & fami¬ 
lier dans toutes les contrées de l’Europe, 
foit montagneufes, foit abondantes en 
forefts ; il naît d’une Touche épaifle, 
tameufe, de la hauteur d’un homme , 
couverte d’une écorce rude ; la fubftance 
ouïe bois cft dur & rougeâtre; il poulie 
des feuilles trés-aigucs, fort étroites , 
roides & piquantes, entre les aiflelles 
defquelles lortent au mois d’Avril 8c 
de May de petites fleurs longues de deux 
ou trois lignes, compofées de plufîcurs 
écailles, & munies à leur bord inferieur, 
ou à leur bafe, de trois ou quatre ve- 
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ficulcs pleine d’une poulïïere dorée très - 
menue : l es bayes qui fuccedent entre 
les feuilles, font aromatiques & odo¬ 
rantes , d’un goût réfineux acre, d’une 
couleur d’abord verte, & enfuite noire. 
Quand elles font mûres, elles ont la 
forme & la grofleur du poivre, avec 
un nombril à trois filions , leur furface 
eft couverte d’une poudre bleue, & elles 
contiennent trois ofl'elets, ou noyaux 
anguleux & durs. 

Le genièvre rend par fon fel acre, 
volatil-huileux , la fluidité au fang, il 
détruit l’effet des poifons qui coagu¬ 
lent , de là vient qu’on l’appelle la thé¬ 
riaque des païfans } il eft ftomacal, il 
diflipe les vents & les tranchées , SC 
poulie au dehors les Tueurs, les urines, 
& les menftrues : on en prépare com¬ 
munément un extrait, & meme un ef- 
prit & une huile effentielle. L’exttaic 
eft fort recommandé , on le fait en in- 
fufant & digérant les bayes de genièvre 
dans une luffifante quantité de vin 
blanc , puis en exprimant l’infufion , 8C 
la faifant évaporer peu à peu jufqu’à 
confiftance d’extrait. L’cfprit fe tire 
chymiquement des bayes fermentées 
jufqu’à pouriture avec de l’eau comrau* 
n e dans un vafe bien clos ; la dofe en eft 
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de fix ou de dix gouttes. L’huile ellen- 
tielle du genièvre eft celle qui lurnage 
à l’eau , ou les bayes ont fermenté , 6c 
qu’on ramaffe avec du cotton. 

On prépare ainfi un miel de genièvre , 
en cuifant les bayes avec du miel com¬ 
mun > il fe prend jufqu'à deux onces en 
lavement, pour appaifer les douleurs de 
la colique. 

Prenez, deux dragmcs de bayes de ge¬ 
nièvre , infufez - les à tiède durant la 
nuit dans fix onces de vin blanc, & or¬ 
donnez-en la colaturc pour le matin. 
Ou bien 

Prenez, extrait de genièvre deux drag¬ 
mcs , efprit de la même plante trois 
gouttes, aejuila alba, & corail préparé, 
un fcrupule de chaque ; & preferivez en 
le mélange pour corroborer un malade 
foible. 

Les kermes des boutiques font cer¬ 
tains tubercules de la groflêur & de la 
figure d’un pois, de couleur de pour¬ 
pre, nets & luifans, membraneux, mous, 
& remplis d’un fuc rougeâtre quand ils 
font recens ; mais étant delTechez, on y 
rencontre une pulpe ou poudre purpu¬ 
rine, qui communique à l’eau une belle 
couleur rouge. 

Ces efpcces d’excroiilanccs viennent 
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aux feuilles & à l’écorce d’en bas d’une 
forte de chefne verd, appelle par G. 
Bauhin , JUx acnlcata cocciglandifera , 
«ur-chefne à aiguillons, portant glans 
& coques : c'eft un arbrifleau dont les 
feuilles reflemblenr à celles du houx, 
mais plus petites, fes branches foutien- 
nent beaucoup de châtrons garnis de 
fleurs figurées en godet découpé ; fes 
fruits qui font des glands , naiflent en 
d’autres endroits avec leur calice, ils 
renferment une amande divifible en deux 
par le milieu. Les feuilles encore tendres 
de cette plante , font percées par la me¬ 
nue trompe d’un petit animal qui y dé- 
pofe fon œuf i la playe qu’il y fait n’eft 
point fans rupture de fibres intérieures, 
qui laiflent répandre le fuc de la feuille 
fous fa pellicule extérieure, qui fc fou- 
levant & fe dilatant, forme une veficule 
dans laquelle s’engendre un papillon de 
l’œuf dépofé ; c’eft pourquoi l’on doit 
cueillir cette veficule avant qu’elle fe 
defléche, &c y répandre du vinaigre,afin 
que le papillon ne croifle pas d’avantage, 
& la faire fechcr au Soleil. La graine de 
kermes eft aufli nommée coque a teindre, 
ou grain de teinturier. Ces grains ne 
font pas pour le foui ufage de la Méde¬ 
cine , mais on s’en fert principalement 
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pour donner aux étoffes cette belle tein¬ 
ture dccarlate. 

Le kermes ou coccus baphic4 , fe trou¬ 
ve par tout le Languedoc, en Italie, en 
Efpagne, en Portugal ; mais on préféré 
celui qui fe recueille dans la campagne 
picrreufe d'Arles, & dans la Guyenne 
non loin du Rhofne ; il eft cordial, il 
reparc les efprits, & convient dans la 
fyncope, & dans la palpitation de cœur, 
il challé la mélancolie, & prefcrve de 
l’avortement. 

Avec les grains de kermes fraîche¬ 
ment cueillis, on compofeun fyrop qui 
feprefcrit à la quantité d'une once. On 
prépare une célébré confe&ion nommée 
alkermes , dont le kermes eft la bafe ; la 
dofe en eft depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme. Voici la préparation} 

Prene £ fuc de pommes de fenreur, 5c 
eaft rofe, une livre 5c demie de chaque , 
foye crue & coupée menu une livre ; 
digerez cela au bain-marie durant vingt- 
quatre heures dans un matras exafre- 
ment bouché , puis exprimez la foye 
fous le prcfloir , Sc cuifez la colarure juf- 
qu'à confiftance d’extrait folide que 
vous éloignerez du feu enfuite pour le 
'diflbudre avec une livre de nouveau 
fuc de kermes ; après quoi vous y ajoû- 
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terez perles Orientales préparées, fan- 
talcitrin, & canelle fine, une once de 
chaque, ambre gris pulverifé demi once, 
huile de candie diftilée trois gouttes, 
pierre lazul brûlée deux dragmes, feuil¬ 
les d’or une dragme, mufc Oriental de¬ 
mi dragmc, & formez de tout cela félon 
l-’art, une confection que vous prefcri- 
rez depuis un fcrupule jufqu’à une drag- 
me, comme on a dit. Ou 

Prenez confection hyacinte une drag¬ 
me, diflolvez la dans fix onces d’eau de 
fontaine y ajoutant une once de fyrop 
de grains de kermes pour en faire une 
potion. 

Prenez confection alarmes une drag¬ 
me manie un fcrupule, conferye de ra¬ 
cines de grande confoude deux dragmes ; 
& formez-en un bol pour prévenir l'a¬ 
vortement. On employé le kermes dans 
la poudre froide de perles, ou dans le 
diAtnargaritum frigidnm. 


dfeéltj 

<qp 
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CHAPITRE III. 

De la Vipérine ou Serpentaire de Vir¬ 
ginie , du Conrrayerva > & du 
Santal. 

L A Vipérine ou Serpentaire Virgi- 
nienne, qu’on apporte de Virginie 
en paquets avec les feuilles & les raci¬ 
nes , re Semble allez par fes feuilles au 
vincc-toxicum \ ou à 1 afclepias ; les raci¬ 
nes font menues, brunes, chevelues & 
fibreufes, ameres ôc aromatiques, ap¬ 
prochant de l'odeur de la lavande ; elles 
le répandent en travers. Jon/fon la con¬ 
fond mal avec la piftoloche de Crète de 
G. Bauhin. 

Les racines de ferpentaire font cor¬ 
diales , elles excitent les particules fpi- 
ritueufes , elles réfiltent aux venins , Sc 
guerilTcnt de la pi<jûre des animaux ve¬ 
nimeux, entr autres de ce ferpent à clo¬ 
chettes , dans la queue duquel eft une 
efpece de clochette ou de grelot qui faic 
du bruit quand l’animal fc remue > ce 
ferpent fuit l’odeur d’une telle plante, 
qui convient encore dans les fièvres ma¬ 
lignes , dans les intermittentes, dans la 
petite verole, & dans la rougeole. 

Prenez 
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Prtntï une dragme & demie de fer- 
pencairc Virginienne, faites-en l’infu- 
uon dans fix onces de vin blanc pour en 
prendre au matin la colature. Ou 
Prenez, ferpentaire de Virginie, & 
contrayerva demi once de chaque ; fai¬ 
tes-en une infufion ticde dans fix onces 
d’eau de fontaine, puis difl’olvez dans 
la colature des contenions alkermcs & 
d’hyacinthe , demi dragme de chaque , 
pour en former un bol. Ou 

Prene ^ ferpenraire de Virginie une 
dragme, fcl d’abfynthe & corail rouge 
préparé, un fcrupule de chaque, & fai¬ 
tes en un bol avec une dragme de con¬ 
fection hyacinthe, pour la petite véro¬ 
le. Ou 

Prene^ ferpenraire de Virginie, & cort- 
traytrvA demi once de chaque ; infu- 
fez-les à tiede dans fix onces d’eau de 
fontaine } diffolvez dans la colature 
deux dragmes de 1’éleCtuaire diacarta- 
me, & une once de fyrop de fleurs de 
pefeher, pour en préparer une potion 
contre la fièvre quarte. 

Cette plante contient beaucoup d’huile 
exalté, Sc de fel volatil; on lui donne 
place dans la theriaque reformée, Hc 
dans la poudre de la Comtefle de Kent. 
Le contrayerva des Efpagnols, ou la 
Tome II. D 
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racine drachena de CIhJîhs , eft une ef- 
pece de fleur de la paflion du Pérou, à 
racine noueufe , & comme tubcrcufe ou 
boffclée, entourée de longues fibres donc 
la couleur , ainfi que celle des nœuds eft 
par dehors, d’un roux tirant fur le pur¬ 
purin ; cette racine pouffe des feuilles 
au dehors de tous cotez, vertes, ner- 
veufes & figurées en cœur : d'entre 
toutes ces feuilles s’élève une tige nue 

t roffe comme le doigt, qui foutient une 
eur , dans laquelle on croit diftinguer 
quelques représentations des inftrumens 
de la Paflion. Cette racine eft aromati¬ 
que , alexipharmaque , & fébrifuge. 
Prenez, racine de contra^erva une drag- 
me, que vous infuferez dans fîx onces 
de vin blanc pour en preferire la cola- 
ture. Ou 

Prenc^ racines de contrayerva & de 
vipérine virginienne unedragme de cha- 

Î iue, fel de tartre quinze grains, infu- 
ez cela dans fix onces d’eau de fontaine, 
& brouillez avec la colature demi once 
d’eau theriacale , pour en préparer une 
potion. 

La racine contrayerva entre dans la 
compofition de la poudre de la Comtefle 
de Kent. 

Le fantal eft de trois efpeces chez les 
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Droguiftes y fçavoir le citrin , le blanc, 
& le rouge. Le fantal citrin de Jean 
Bauhin eft un très-grand arbre à feuilles 
delentifque, félon Gardas du Jardin > 
d’un bois jauniffant ou citrin, pefant, 
dur , d’une faveur aromatique & amere. 
Qui fe fend aifément en de petits ais 
droits. Ses fleurs font d’azur tirant fur 
le noir & fes fruits font gros comme 
des cerifes, verds au commencement 8c 
noirâtres quand ils font mûrs ; le goût 
en eft fade. 

Le fantal blanc différé du premier par 
l’odeur , & par la couleur, car il eft 
d’une fubftance blanche, & ne fent rien : 
ils croifl’ent l’un &i l’autre aux Indes 
Orientales, à Siam , Sec. 

Le fantal rouge de Jean Bauhin eft 
plus dur que les preccdens, noirâtre par 
dehors, & un peu rouge par dedans, 
péfant, fans faveur & fans odeur, Sc 
difficile à fendre. 

Toutes les efpeces de fanraux font 
cardiaques, elles donnent plus de flui¬ 
dité au fang, & y détruifent les acides 
étrangers. 

PreneT^ fantal citrin deux onces, cou- 

f 'ez-les menu , & les infufez dans deux 
ivres d’eau de fontaine durant vingc- 
quatre heures, & cuifez jufqu’à confom- 
Dij 
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ptiondu tiers pour en faire uneptifan- 
ne qui tienne lieu de boiilbn ordinaire 
dans une fievre maligne. 

Prenez, fantaux cicrin & rouge une 
once & demi de chaque, faflafras une 
once j fel de tartre une .dragme, infufez 
ces chofes l’efpace de vingt-quatre heures 
dans trois livres d’eau de fontaine, & 
laiÆez cuire jufqu’à confotnption de la 
troifiéme partie de la liqueur, pour en 
faire une ptifanne. 

Ces trois fantaux ont la principale 
place dans la poudre diatria Cantalon, 
à laquelle ils onr donné le nom , ils en¬ 
trent aufli dans la confe&ion hyacinthe, 
& dans lele&uaire de fuc de rofes. 


CHAPITRE IV. 

Bel' Amomum, du Malabathriim, 
de U Café ligneuje & de U Cajfe 
Geroflée . 

L ’Amomc en grape, ou le vray amo- 
me du Pinax .de G. Bauhln a fes 
grains en grapes fort ferrez les uns con¬ 
tre les autres ; les grapes ont chacune 
deux pouces de long, & chaque grain 
de ce fruit eft un peu rond, triangulaire, 
fec, membraneux, d’un roux lavé, fon 
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extrémité eft épailTe , & il eft muni 
d’une petite tête i de minces membra¬ 
nes le divifent par dedans en trois cel¬ 
lules qui contiennent quantité de femen- 
ces anguleufcs, brunes , d’un goût SC 
<1 une odeur de camphre, attirant beau¬ 
coup de falive. 

La plante qui produit ces fruits eft 
un arbrifleau d’un bois , tortu, rougeâ¬ 
tre & odorant ■, les feuilles en font lon¬ 
gues , étroites , & les fleurs blanches. 

L'amome chafle le venin & rend le 
mouvement au fang rallenti : il eft em¬ 
ployé dons le thériaque de l’ancien an - 
dromaque, & dajis la benedi&e laxative. 

Prene ^ amornum une dragme , pilez- 
la, & l’infufez dans fix onces de vin 
blanc pour preferire la colature le ma¬ 
tin. Ou 

Prene\ amome pilé & pulverrfé demi 
dragme, camphre fix grains , fcl am* 
mosiac vingt grains, racines d’angeli- 
que confites deux dragmes •, formez-cn 
un bol pour des fièvres malignes. 

Le malabathrurn qui fe vend fous le 
nom de feuilles Indiennes, font des feuil¬ 
les femblables à celles de la canelle , 
mais infipides & fans odeur : on ne les 
ordonne jamais feules jmais cllesentrent 
dans la compofition de la thériaque» 
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du mirhridat,& de la benedi&e laxative, 
aufli bien que dans l'hyera de coloquinte. 

La cafle ligneufe des boutiques rel- 
femble entièrement à la canclle par de¬ 
hors ; elle, eft toutefois un peu plus épaif- 
fe d’un goût moins agréable » aroma¬ 
tique & gluante en la mâchant, ellefe 
délaye peu à peu dans 1a bouche : c’eft 
l’écorce moyenne d’un certain arbre de 
Ceylan qu’on n’a pas encore décrit; quel¬ 
ques-uns difent qu’il reflemble à celuy 
qui porte la canelle. Elle eft alexiphar- 
marque, ftomachique 8c bonne dans une 
.vielle toux. 

Prenez, cafle ligneufe à la quantité 
qu’il vous plaira, infufez-la durant plu¬ 
sieurs jours dans une mefure raisonna¬ 
ble d’eau-de-vie que contiendra une bou¬ 
teille bien clofe , pour l’expofer au fo- 
lcil : on en tirera une teinture dont la 
dofe eft depuis une once jufqu’à deux 
contre les rots acides & puans. Ou 

Prenez, cafle ligneufe une once, rai- 
iïns pafles une once & demie, infufez- 
les dans huit onces de vin blanc . pour 
en preferire la cola tu te contre l’afthme. 
Elle entre dans la compofition de la 
thériaque , du mithridat & du diafeor - 
dium , &c. 

La cafle geroflée de Bontius , ou la 
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candie Américaine eftlecorce d'un cer¬ 
tain arbre du Brefil , plus mince que 
la candie, d’un roux tirant fur la cou¬ 
leur de fer, d'une faveur aromatique , 
acre & fenrant tout à fait le gerofle» 
cette cafle eft ftomacale, alexipharmaque, 
recrée les (ens, rafermit les membres,for- 
rifie les parties nobles» & pourtant l’ar¬ 
bre qui la porte n’eft pas encore décrit. 

P reneige afle gerofleé une once, & l’in- 
fufez dans fix onces de vin blanc > Sc 
donnez-en la colature au matin. Ou 
Prenez poudres de caflc geroflée & 
de oafle ligneufe deux dragtoes de cha¬ 
que, manne une once , trochifques alhan- 
dal deux grains, mercure doux & extrait 
de fafranvingt grains de chaque,pour en 
former un bol dans l'hydropific. Ou 
Prenez caflc geroflée & cafle ligneufe 
pulveiifccdeux aragmes de chaque,man- 
ne choifië demi once, trochifques alhan- 
dal deux bu trois grains ; faites-en for¬ 
mer un mélange pôur en former un bol 
avec une fuflilante quantité de fyrop de 
flcHrs de pefeher. Où 

Prenez cafle geroflée & caflc ligncu- 
fe demi once de chaque, racines de gran¬ 
de valerienne & d’angelique une once 
de chaque, macis trois dragmes -, infu- 
£cz cela dans pinte & chopine d’ea» 
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de vie que vous expoferez au foleil pen¬ 
dant plulieurs mois dans un vaifleau fer¬ 
mé : vous en ferez une teinture pro¬ 
pre à fortifier les parties ; la dofe en 
cft depuis demi once jufqu’à une once 
entière. Ou 

Prene^ caflc geroflée & fine canelle 
demi once de chaque, zédoaire une drag- 
me, racines de valerienne & d’angeli- 
que une once de chaque , macis deux 
dragmes; infufez ces chofesdans une pin¬ 
te & demi d’eau-de-vie qui foit ren¬ 
fermée dans une bouteille de verre exa¬ 
ctement clofe qui doit être expofée au 
foleil durant plufieurs mois, afin d’en 
extraire une teinture qui aura la même 
vertu, & qu'on preferira dans, la mê¬ 
me dofe que la teinture dont nous ver 
nons de donner la préparation. 


CHAPITRE DERNIER. 

De l'Yvoire , de la corne■ de Cerf > 
du Corail & des Perles. 

L ’Yvoire qui n’eft que la fubftance 
oflêufe, dure & trés-blanche de3 
des deux groJIes dents longues. poin¬ 
tues & polies qui [fortenr en maniéré 
de grands crochets hors de la mâchoire 
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inferieure des élephans, contient beau¬ 
coup de fel volatil & d’huile par lef- 
quels principes, elle réfifte aux venins 
qui coagulent le fang, ainfi quelle fait 
encore par fon fel acre & par fa partie 
terreufe qui ont la vertu d’abforber ; 
c’eft pourquoy on l’ordonne dans la rou¬ 
geole , dans la petite verole , dans les 
fièvres malignes &c dans la dyfenterie : 
elle fe prend depuis une dragme juf- 
qu’à deux en fubftance, & depuis une 
once jufqu’à deux onces en infufion. 

Prenez, petits morceaux de corne de 
cerf & de racines de petajites deux on¬ 
ces de chaque, raclures d’yvoire une 
once ; faites-en la codtion dans une fuf- 
fifante quantité d’eau de fontaine pour 
en compofer une ptifanne. 

La corne de cerf eft une certaine fub¬ 
ftance oflèufe qui fort de la tête du cerf 
en façon de branches d’arbre j elle eft 
brune & rude par dehors, blanche Zc 
allez continue par dedans, remplie d’un 
fel volatil, huileux , & d’une plus gran¬ 
de vertu que l’yvoire dans les mêmes 
maladies : c’eft pour cela que dans les 
fièvres malignes & dans les flus de ven¬ 
tre opiniâtres, onia préfère à l’y voire; 
Elle s’employe crue & râpée , ou pré¬ 
parée par l’uftion , ou bien philo- 
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logiquement , fçavoir en ramolifïanr 
fes raclures & fes fciures à la vapeur 
de l'eau bouillante pour la deflecher 8c 
pour la pulverifer ; autrement on la 
met cuire dans de l’eau jufqu’à ce qu’el¬ 
le s’y amollilTe : on en tire aufli par 
l’âlembic un efprit , un fel volatil 8c 
une huile fetide. 

Prenez, corne de cerf préparée un fcrit- 
pule -, fel volatil de la même fubftance 
quinze grains, extrait des bayes de ge¬ 
nièvre une dragme ; & formez en un 
bol pour exciter les Tueurs. 

Prene ^ raclures de corne de cerf une 
livre & demie, cuifez- les dans unvaif- 
feau de terre verniflee , où vous au¬ 
rez mis quatre livres d’eau commune ; 
le feu y doit être entretenu lent jufqu a 
Ce que toute la matière contenue ait été 
réduite au tiers -, puis vous pafferez ce 
relie, 8c vous clarifierez la colature avec 
le bljnc d’oeuf, après quoy vous y mêle¬ 
rez fix onces de fucre, quatre onces de 
vin blanc, & une once de fuc de ci¬ 
tron pour faire cuire le tout à confiftan- 
ce de gelée qu’il faudra aromatifer avec 
deux gouttes d’huile de candie^ & au- 
tanc d'huile de gerofles. La teinture de 
corne de cerf fe prépare ainfi. 

Prencf!^ deux onces de fel de corne de 
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cerf, & faites-en là digeftion dans une 
ence d’efpric de vin pendant deux jours: 
la dofe en fera depuis un demi fcru- 
pule jufqu’à un fcrupule entier. Ou 
Prenez, extrait de bayes de genièvre 
deux dragmcs, efprit volatil de corne 
de cerf douze gouttes, corail rouge pré¬ 
paré demi dragme ; & formez-en un bol. 

Le corail eft une plante fatis feuilles ■, 
d’une fubftance quafi pierreufc, fans con¬ 
duits vifibles, rameufe, rouge ou blan¬ 
che : on trouve aux extrémité» de fes 
branches de petites boulles y rondes r 
molaflés , divifées en fix cellules, plei¬ 
nes d’un laitt ou d’un humeur blan¬ 
châtre, gluanre , de faveur très acre Sc 
ftiptique, où flottent de tiès-menucs fc- 
naences, qui par le moyen de cette hu¬ 
meur tenace , fe collent à tous les corps 
dans le fond de la mer, & produifent 
par la fermentation de quelque nouveau- 
fucre une plante femblable à celle donc 
ces femences ont été formées. On ne 
doit donc pas s’étonner fi le corail prend 
naiflance lur des cailloux, des têtes de 
pots caflcz, des coquilles, fur de bois 
fur des os, &c. 

Le corail abforbe les acides, flc rend 
U fang plus coulant & plus pure •, c’effr 
pourquoy l’on croit qu’il refifte aux vc- 
Dv; 
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nins , & qu’il arrête toutes fortes de Ha» 
étant prclcric depuis un fcrupulc juf- 
qu’à une dragme. 

On doit rejetter toutes les préparations 
que les Auteurs apportent de cette dro¬ 
gue, excepté celle ou il eft réduit fur 
le porphyre en une poudre très-fubti- 
le, toutes les autres ne font bonnes à 
rien, ou bien elles détruifent fa natu¬ 
re : rarement le preferit-on feul,mais 
pour l’ordinaire on l'employe dans des 
bols , des opiats , des poudres, des po¬ 
tions , commenous l’avons marqué plu- 
iieurs fois. Au refte on fe fert plus fou- 
vent du corail rouge que du blanc qui 
fe vend plus cher. 

Au corail on a coûtume de fubftituer 
une cfpece de plante pétrifiée au fond 
de la mer , laquelle on nomme madré¬ 
pore ou corail blanc oculé des boutiques*, 
elle ne différé du corail qu’en ce que 
fes branches font percées de plufieurs 
trous arangez commme en étoile, & elle 
cft ainfi que le corail même alkalinc 3c 
aftringente. 

Les marguerites . ttnitnes ou perles 
en François, font de certaines concré¬ 
tions précieufes de forme arondie com¬ 
me au tour , & d'un éclat argentin» 
lefquelles s’engendrent dans uue cfpe- 
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ce de coquillage à double écaille dure, 
ronde, aplatie, de couleur cendrée au. 
dehors, & d’un couleur argentée au de¬ 
dans , & dans laquelle un poifïon peu 
different de l'huître paffe fa vie. 

On tire de la mer indienne beaucoup 
de ces perles aufqutllcs on attribue la 
vertu de furmonter la malignité des poi- 
fons, parce qu’elles s’imbibent des aci¬ 
des coagulans , & quelles augmentent 
la fluidité des humeurs : mais elles ont 
moins de vertu que le corail , ayant 
aulïi des conduits plus étroits, c'eft pour 
cela que je ne trouve pas à propos qu’on, 
les employé en Medecine , parce qu’on 
les vend fort cher, les écailles des huî¬ 
tres calcinées, ou de quelque autre te- 
jiaccc que ce foit leur font de beaucoup- 
préférables, parce que ces écailles font 
plus poreufes, plus cendres, & fe di¬ 
gèrent plus aifément, ou fe mêlent plus- 
intimement avec les mauvais fucs des- 
premiers voyespourêtre chaflces enfem- 
ble hors du corps. 

Si l’on veut faire ulàgc des, perles, 
il les faut pulverifer fubtilcment fur la 
pierre de porphyre , les autres prépa¬ 
rations font inutiles. 
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ARTICLE V. 

J>es Stomachiques &• des Midica- 
mcns qui tuent les vers. 

O N a coûtume d’appeller médica- 
mens ftomachiques ceux qui con¬ 
viennent aux maladies de l’eftomac, mais 
plus proprement ceux qui rétablirent 
fon levain quand il eft dépravé : Or 
plusieurs expériences femblent prouver 
que ce levain dans Ton état naturel ap. 
proche davantage de l’alkali que de l’a¬ 
cide ; entre ces expériences j’en choifis 
une qui n'cft pas à méprifer -, elle fefait 
en mêlant avec les lavuresde l’eftomac 
d’un chien , ou de quelque autre animal 
fain qu’on aura tué une folurion de fy- 
rop violât ; car ce fyrop prend une couleur 
verdâtre, telle que les matières alkalines 
ont coûtume de fui communiquer ; ajou¬ 
rez à cecy que toutes les fubftances qui 
fortifient le ventricule, font a me res ÔC 
acres, & que rien n’eft plus nuifibleà 
ce vifeere que l’ufage des acides, à moins 
que fon levain éloigné de l’état naturel, 
ne foit devenu trop acre ; & nous ne 
devons point ccouter ceux qui difentque 
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que les acides font propres à* rétablir 
1 appétit-, car quoiqu’il foie vray quel’ap- 
petit s’augmente dans le temps qu’on 
prend des acides , il eft toutefois cer¬ 
tain que la diflolution des alimens s’en- 
fait plus mal. 

C'eft encore une propriété des mé- 
dicamensdont il eft queftion ,quedc pu¬ 
rifier le chile quand il eft mal condi¬ 
tionné , & de le remettre dans le tem¬ 
pérament qui lui convient. 

CHAPITRE I. 

T>e l'Abjynthe , de U Menthe & de 
l'Au ronne. 

O N employé dans les boutiques qua¬ 
tre efpeccsd’abfy nthe.fçavoir l’ab- 
fynthe vulgaire , la pontique , la marine 
& la femence contre les vers. 

La grande abfynthe vulgaire de J. 
Bauhin , ou l’abfynthe Romaine des bou¬ 
tiques , a une racine ligneufe & fibreu- 
fe , les tiges en font hautes de deux cou¬ 
dées , canelées , couvertes d’un poil gri- 
fâtre, rameufes où naiflent des feuilles 
découpées profondément , & fubdivi- 
fées, blanchâtres J molles, d’une forte 
amertume & d’un odeur aromatique. 
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mais violente. Les fleurs naiirent au 
haut des branches, plufieurs de fuite à 
fleurons globuleus, dorés , regardants en 
bas-, il leur fuceede de très menues fe- 
mences ovales. Cette efpèce croît dans 
les Alpes > Sc on la cultive dans les 
jardins. 

L’abfynthe pontique à feuilles me¬ 
nues , blanchâtre du Pinax de G. Bauhin 
ne fe produit dans les jardins que par 
la culture, fansquoy elle n’y viendroic 
pas, fl ce n’eft dans les jardins de l’O¬ 
rient ; fa racine eft rampante, & fes feuil¬ 
les font découpées très-menu , elles font 
plus petites & moins blanche» que les 
feuilles de la precedente efpece, les ti¬ 
ges en font plus balles , & les fleurs 
moins rondes & plus ovales. 

L’abfynthe marine ou le [eriphium 
gallicum du Pinax de G. Bauhin, fc ren¬ 
contre aflez fréquemment fur les cotes 
maritimes du Languedoc , les feuilles 
font découpées menu , un peu moins 
blanchâtres ou grifâtres, & comme co- 
leufes ; elle fent plus fort, & fonodeur 
eft comme d’onguent. 

Il croîtauffi dans les terres maritimes 
de Xaintongc une autre efpece d’abfyn- 
the , qu’on nomme abfynthe Xaindon- 
goife , ou abfynthinm Xantonicum de 
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Diofcoride , & qui différé de la pré • 
cedenre par la couleur plus g Life de fes 
feuilles. 

fa femence contre les vers , eft la 
femenccde l’ablynthe Xaintongoife ju¬ 
daïque du Pinax de G. Bauhiti , les feuil¬ 
les en font tres-petites, & incifées tres- 
mcnu 3 de couleur blanche; les femen- 
ces qu’elle produit font d’une amertu- 
nie prefque infupportable , & d’une 
odeur des plus fortes, 

La vertu de toutes les efpeces d’ab- 
fynthe , confifte dans un tel volatil, 
aromatique, huileux , elles font amies de 
l’cftomac, font revenir l’appetit perdu, 
exterminent les vers, lèvent lesobftcu- 
âiions, fecourent dans les hydropifies, 
& chalfenc les fièvres. 

IVem^abfynthe vulgaire une poignée» 
infufez-la à tiede durant la nuit dans 
Gx onces de vin blanc , pour en pref? 
crire la colature le lendemain matin. 

On prépare un vin d’abfynche en in- 
fufant l’ablynthe dans le vin doux fer¬ 
mentant. On préfère pour cela le moult 
de vin rouge à celui de vin blanc. 

Prene ^ infufion de feuilles d’abfyn- 
the fix onces j fel de la même planre 
un fcrupule, fy rop de la même une once, 
& en faites un potion pour un hydro- 
pique. 
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Prenez, extrait d’abfynthe deux drag- 
mes, fel d’abfynthe ÔC mercure doux 
vingt grains de chaque, corne de Cerf 
préparée un fcrupule, & formez en un 
bol. Ou 

Prenez. Conferve de feuilles d’ablvn- 
the deux dragmes, élixir de propriété de 
paracelfe douze gouttes, mercure doux 
& coralline préparée un fcrupule de 
chaque pour faire un bol contre les vers. 

Prene ^ abiynthe , menthe , chardon- 
beni une poignée de chaque, racine de 
galanga deux dragmes , canelle demi 
once, écorce d'orange une once, fel de 
tartre deux dragmes , infufez le tout 
dans deux pintes de vin blanc pour en- 
extraire une teinture ftomachique. On 

Prenez, fuc de limons deux cuillerées. 

3 ue vous mêlerez exactement dans une 
ragme de fel d’abfynthe , & donnez 
cette mixtion pour arrêter le vomifle- 
menr. 

L’on prépare une huile d’abfynthe par 
infufion pour tuer les vers par les fric¬ 
tions qu’on en fait fur l’abdomen ; aux 
tempes & autour des narines. Les An- 
glois infufent cette herbe dans de la 
biere. 

La très-grande auronne mâle à feuille 
étroite du Pinax de G. Banhin a fes 
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feuilles incifées très-menu à la façon de 
la camomille , d’un verd foncé , acres , 
ameres, d’une odeur d’onguent & forte; 
les fleurs font de petits bouquets ronds, 
compofez de fleurons jaunâtres, évafez- 
en étoile, & fes femcnccs arondies, du¬ 
res. Ces femences & ces fleurs font fem- 
tlables à l’abfynthc. L’auronne femelle 
a fes feuilles rondes, longues, blanchâ¬ 
tres , terminées en de courtes appendi¬ 
ces , fes fleurs font plus grandes que 
celles de la première -, & dorées, ce qui 
l’en diftinguc encore J cette efpece eû ap¬ 
pelle en François garde - robe, parce 
qu’on en répand entre les habits qu’on 
veut garder dans un cofrc. Ces deux- 
fortes d’auronne ont à peu près les mê* 
mes principes, & polledent les mêmes 
vertus que les efpeces d’abfynthe. 

La menthe comprend plufieurs efpeces 
qui font en ufage, fçavoir la menthe à 
feuille étroite & àépy du Pinax de G. 
Bmhin , la menthe à feuilles rondes du- 
même, frifées & faites comme au tour 
par leur arrangement verticillé ou en pi- 
famidc ; la menthe fauvage, & celle 
des jardins corymbifcre ou porte-fruits 
mous. 

Les fleurs de toutes ces efpeces font 
en gueule, & rangées en épys le long. 
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des branches vers le haut. Elles ont rou¬ 
tes les mêmes propriecez, fortifiant le 
ventricule, excitant l’apperit abbatu, 
dilfipant léscruditez, les venrs & les 
rots, ruant les vers, débouchant les con¬ 
duits , guériflant les maux de la matrice 
& les playes. 

Prene ^feuilles de menthe Sc d’abfyn- 
the une poignée de chaque, infufez-les 
dans fix onces d’eau bouillante , & faites, 
en prendre la colature. Ou 

Prenez, feuille de menthe , d’abfyn- 
the ; & de tanéfie une poignée de cha¬ 
que ,acorus vray demi once, canelle fine 
deux dragmes , fel de tartre quatre feru- 
pulesi infufez tout cela dans deux livres 
de vin blanc, & faites-en prendre la co¬ 
lature par verrccs à un hydropique. Ou 
Prene\ eau de menthe fix onces, con¬ 
serve de feuilles de la même plante deux 
dragmes, huile diftilée de la même qua¬ 
tre gouttes , fyrop de la même une once j 
& en compofez un julep. Ou 

Prene ^ conferve de feuilles de men¬ 
the deux dragmes, mercure doux & 
corail rouge préparé un Scrupule de cha¬ 
que ; & formez-en un bol avec fix gout¬ 
tes d’huile diftiléc de menthe, contre le 
défaut d’apetit ou le dégoût. 

On preferit le fuc de menthe jufqu’ai* 
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poids de lîx onces dans les hémorragies, 
on le fait recevoir par le nez en l’y fou¬ 
lant , & l’ on garnit les cavitez des na¬ 
rines du marc des feuilles ; on en faitauffi 
une huile par infufion pour les playes : 
cette huile eft connue des matrones de 
Paris fous le npm d'huile de baume. 

Prenez, abfynthe , menthe , & char- 
don-beni une poignée de chaque ; raci¬ 
nes de galangA & de gentiane une drag- 
tne & demi de chaque -, canelle demi ,on¬ 
ce ; de l’écorce d'orange une once ; in- 
fufez tout,cela dans deux pintes d’eau- 
de-vie pour en tirer une teinture fto- 
machique. Ou 

Prenez, extraits d’abfynthe & de men¬ 
the deux dragmes de chaque, fel d’ab¬ 
fynthe & mercure doux vingt grains de 
chaque , corne de cerf préparée un feru- 
pule •, formez-en un bol. 

On prépare encore un fyrop d’abfyn¬ 
the & de menthe, de même qu’une con- 
ferve, un extrait, un fel ôc une huile 

cflentielle. 


qp 
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CHAPITRE II. 

Ve l'Ants , de la Coriandre, & delà 
Coralltne. 

L ’Anis des Jardiniers du Pinax de G. 

Béuthin a une racine menue, fibreu- 
fe , blanche , les feuilles d’enbas en font 
arondies, d un beau verd, de plus d’un 
pouce de grandeur, divilce en trois parts, 
crénelées , 8c lifles ; les feuilles fupe- 
rieures font beaucoup fendues, la tige 
y eft rameufe , creufe , canelée , foute- 
nant des fleurs difpofécs en para-fol, 
menues & compofées *de cinq feuilles 
blanches, avec un calice qui le change 
en deux femenccs menues & canelées. 

L’anis fe feme dans l’Orient en l’Ifle 
de Malthc , & dans la France en Tou¬ 
raine. Il convient merveilleufement au 
ventricule 8c aux inteûins -, car à raifon 
du fel volaril aromatique huileux dont 
il abonde, il détruit les fels acides étran¬ 
gers, il difcute les vens, & rend les hu¬ 
meurs plus fluides -, on le recommande 
même pour débarafler la poitrine : il 
étoit autrefois employé dans les potions 
purgatives comme le corre&if du fénéj 
mais en cela les fels fixes lui font pré¬ 
férables. 
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Prenez anis pulverifé une once, cui- 
fez la doucement dans une pinte d’eau- 
rofe, & donnez-en des vetrées à boire 
pendant que la colique excite le plus de 
douleur. Mais pour un embaras des pou¬ 
vons caufé par des matières cpaiflies auf- 
«-bien que pour une colique. 

Prene^e aux de fcabieulè & de char¬ 
don béni trois onces de chaque j confec¬ 
tion alarmes deux fcrupules, huile dif- 
tilée d’anis douze gouttes t &préparcz- 
en une potion. Ou 

Prene ^fleurs de foufre deux dragmes, 
fleurs de benjoin dix grains, huile diftilée 
d anis douze gouttes , conferve de raci¬ 
ne d’aunée deux dragmes & demi, for- 
«lez-en un bol: autrement Ou 

Prenez, fix dragmes de poudre d’ihis, 
& faites le bol avec demi once de con¬ 
ferve de racine d’aunée ; il le faut prendre 
à diverfes fois, beuvantun verre de dé¬ 
codion Carminative pardeflus chaque 

On tire des femenecs de l’anis deux 
fortes d’huile , l’une parexpreflïon , cel- 
le-cy devient verte, l’autre par diftila- 
tion , cette fécondé refte tranfparente à 
n^oins qu’elle nes’épaillifle: pour la faire 
Par exprcflîon. 

On dépouille les femenecs de leur 
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écorce , on les expofe enfuite à la vapeur 
de l’eau chaude , & lors qu’elles y ont 
éré bien pénétrées de certe vapeur on les 
met fous le prefloir : celle qu’on obtient 
par la diftilation demande que les ièmen- 
ces de l’anis ayenr été pouries dans de 
l’eau de pluye que l’on fait diftiler après, 
& que l'on cohobe ou remêle fouvent 
avec de nouvelles femences fermentées. 
L’une .& l’autre -huiles font excellentes 
pour des douleurs de colique, & pour 
dégager les poumons quand ils font fort 
embaraflez de quelque humeur compaéte. 

La grande coriandre du Pinax de G. 
B Aubin a .une racine menue , blanche, 8c 
une tige haute d’une coudée & demi , 
branchue, ayant les feuilles du bas con¬ 
juguées ou rangées deux à deux le long 
des deux cotez d’une fibre, plus rondes, 
agréablement découpées -, & les fuperieu- 
res plus profondément difléquées, 
divifées en plus de parts. Les fleurs font 
au fommet des rameaux arangées en om¬ 
belle ou para-fol, d’une couleur blanche 
tirant fur le pourpre, & formées chacu¬ 
ne de cinq feuilles inégales fendues cha¬ 
cune en deux avec un calice qui devient 
une fphere entière par la jonétion de 
deux femences dans lesquelles il fe con¬ 
vertit. L’odeur piquante, forte & aro¬ 
matique 
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matiquede toure la plante prouve qu’el¬ 
le abonde en un fel acre-aromatique , 
huileux -, fa femence eft ftomacale, & on 
la couvre communément de fucre pour 
en rendre la maftication plus delicieufe. 
On fe fcrt de la coriandre de la même 
maniéré que de l’anis , rant en fubftan- 
ce qu’en infulion. 

La coralline eft une plante marine 
de nature prefque pierreufe , branchue, 
menue, n’ayanc gueres qu’un pouce & 
demi ou deux pouces de long, elle eft 
d’une blancheur verdâtre, fragile, & 
compofée comme de plufieurs petits arcs 
articulez enfemble , garnis de tres-pc- 
tites feuilles. On rrouvccettc herbe dans 
les rochers, & parmi des coquillages : 
on nous l’apporte principalement d'A¬ 
frique non loin du baftion de France. 
C’eft un remede alluré contré les vers, 
étant réduite en poudre impalpable fur 
la pierre de porphyre ; on la prend de¬ 
puis demi dragme jufqu’à une ou deux 
dragmes ; elle détruic entièrement la 
matière acide , vermitreufe, & dilfipe les 
tranchées. 
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CHAPITRE III. 
Du Cajfé & du Thé. 


L E Caffé ou coffé, autrement nom* 

, mé V arbre bon ou ban de J. Banhin, 
eft une arbre fort approchant de nos 
cerifiers , tant par fa grandeur que 
par les rameaux & par fes feuilles qui 
font épailles, entières ou fans découpu¬ 
res , oppofées deux à deux, & d’une for- 
me ovale, finiflfant en une pointe déliée* 
fes fleurs reflemblent à celle du jafmin. 

Les femences en font envoyées d’A- 
ïabie en Europe * elles font contenues 
dans des petites gouffes de forme d’oli¬ 
ve , brunes , longues de cinq ou fix lig¬ 
nes , & épaifles de trois, faites fouvent 
d’une feule capfule , & quelquefois de 
deux. Ces femences font dures , d’une 
couleur cendrée , blanchâtre , convexes 
d’un côté , & applaties ou fillonnées de 
l’autre, d’un goût farineux , & fans au¬ 
cune odeur. 

Ort les fait rôtir ou griller , on les 
réduit en une poudre déliée , & on les 
met cuire dans une fuffifanre quanti¬ 
té d’eau que l’on boit enfuite après 
avoir lailîé fondre du fucre dans la 
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tafle jon en ufe aujourd’huy chczpref-,. 
<jue toutes les Nations tant en particu¬ 
lier qu’enpublicnon moins pour avoir 
lieu de palier agréablement le temps en 
compagnie, que pour aider à la cû&ion 
des alimens & à la digeftion par la pro¬ 
priété qu’on lui attribue de fortifier l’cf- 
tomac. Cette prifc n’eft pourtant pas 
inutile dans la crapule ou l’yvrelTe , dans 
les douleurs de tête & dans le vertige, 
auffi-bien que dans des alToupiflèmens 
immoderez. 

L’analyfe d’une livre de femencesde 
cafFé , a rendu quatre onces & demi de 
pblegme , mêlées d’un peu d’efpritvo¬ 
latil ; après quoy il en clt forti une hui¬ 
le épaifle & noire au poids de deux on¬ 
ces cinq dragmes qui font devenues jau¬ 
nes parla reéfcificarion qu’on en a faite : 
il eft refté quatre onces de terre dam¬ 
née, d’où l’on a extrait une dragmede 
fel fixe, il faut prendre garde que le 
caffé en poudre ne foit point falfifié par 
des croûtes de pain brûlé , par de fè¬ 
ves ou par des grains de fégle qu’on 
pulverile après les avoir fait rôtir. 

Le thé des Chinois , ou le tfia des 
Japonnois de Rrcinitti un arbrifleau 
qui vient naturellement au Japon &c à 
la Chine, garni de quantité de rameaux 
E ij 




De l’Usage 
ayant des feuilles d’une couleur 
ibfcure , longues d’un pouce , 
s cinq lignes, dentelées aux bords 
fcre de fcie ; leur goût eft amer, 
odeur s’aproche de la violette ; 
fleurs font en rofe compofées de 
cinq feuilles blanchâtres ou pâles donc 
Je milieu ou le centre autour duquel el¬ 
les font attachées eft occupé par un nom¬ 
breux amas d’étamines : le piftile fe 
change en un fruit fpherique, tantôt à 
trois angles & à trois capfules, tantôt 
à deux coques ou capfules, & tantôt à 
une feule, d’une couleur brune où font 
renfermées des feraenccs dures , de fi¬ 
gure d’avelines, noirâtres, liflès, con¬ 
tenant une amande blanchâtre & ridée, 
d'un goût douçâtre au commencement, 
mais enfuite amer & excitant des en¬ 
vies de vomir. 

Le thé pafle pour remede propre à 
rétablir l’appetit, à diffiper l’afloüpif- 
fement, & à guérir de la céphalalgie 
ou douleur de tête-, on en jette dix ou 
douze feuilles dans fix onces d'eau bouil¬ 
lante , qu’on retire peu de temps après 
de deflus le feu pour verfer la teinture 
dans une rafle où l’on aura mis du fucre, 
& l’on boit cette liqueur toute chaude. 
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CHAPITRE IV. 

Du Chocolat- 

L A boiflon du Chocolatcft tres-agréa- 
ble à la bouche & à l’eftomac, nour- 
riflant les parties, ranimant les efprits 
& excitant à l’amour : on prépare le 
chocolat avec les fruits d’un arbre d’A- 
merique appelle cacavi ou cacao ; on y 
ajoûte le fruit de l’Areque aromatique, 
qu'on appelle autrement vanille avec de 
1 alchiot ou du rokou , & du fucre -, 
quelques-uns y mettent encore Yamo- 
mum ou poivre odorant de la Jamaïque, 
& le capficjue ou poivre d Inde. 

Le cacao & A co fa ou le cacavi eft 
appelle par G. Baahin dans fon Pinax, 
cacao de Guatimala femblablc à l’aman¬ 
dier ; on le rencontre communément aux 
Indes Occidentales, & aux Mes voi- 
fînes ; il reflemble aux pruniers par foa 
tronc & par fa groffeur ; mais fes feuiU 
les font beaucoup plus grandes, ayant 
un empan de long , & une paume de 
ïarge fous une forme ovale qui fe termi¬ 
ne en une pointe très menue; elles font 
polies, nertes , attachées à une queue 
qui a prcfqu’un pouce de long > & qui 
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finit en une côte , d'où Ce produifent 
dans un ordre alternatif, & oblique¬ 
ment tout autour plufieurs filets ner¬ 
veux ; on dit que les fleurs en font jau¬ 
nes , mais on ne nous apprend rien de 
certain de leur figure : les fruits en 
font épais de la forme de concombre, 
tantôt plus longs , tantôt plus courts, 
s'amenuisant par le bout en une lon¬ 
gue pointe, étant ridez , bodelez, quand 
ils font fecs , ayant une couleur noi'â- 
tre , au lieu qu’étant frais ils font d’un 
jaune blanchidant, & tirent fur le pour¬ 
pre du côté qu’ils ont été expofez au 
foleil : ils contiennent fous une coque 
dure plufieurs femences ferrées, & at¬ 
tachées les unes aux autres comme et» 
grappe, reflemblantes en quelque façon 
a des amendes, elle font par dehors de 
couleur jaune, approchante de la rouge, 
& par dedans d une couleur tannée ÔC 
brune , grades, huileufes & un peu 
ameres. 

Varechus aromatique, ou la fleur noi¬ 
re Mexicaine, vulgairement appellée va¬ 
nille , eft une herbe qui Ce roule & qui 
monte dans les arbres en les embraflant t 
fes feuilles redemblent à celles du plan¬ 
tain , fi ce n’cft qu’elles font plus graflès, 
plus longues & d’un verd plus foncé ; 
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les feuilles en font noirâtres, & il leur 
fuccededes goufles rondes en long, s’é¬ 
tendant d’un demi pied ; elles font ap- 
platies , ridées, roufsâtres, caflantes, 
molles, grades ou huileufes , Tentant le 
baume du Pérou ; leur largeur cft de 
quatre lignes, & elles renferment quan¬ 
tité de femences tres-menues, noires & 
luifantes. 

L'orleana ou murellana à follicules ou 
goufles de lappa du jardin de Leyde, 
l’urucu du Brefil , ou le roucou des 
François eû une arbrifleau dont l’écor¬ 
ce eft brune, & le bois blanc, les feuil¬ 
les qu’iL porte font alternativement ran¬ 
gées , figurées en cœur , pointues, lon¬ 
gues de demi pied , d’un beau verd , 
véneufes, appuyées fur une queue lon¬ 
gue: les fleurs font difpofées par grap¬ 
pes au haut des branches , & formées 
de cinq feuilles en rofe d'une blancheur 
incarnate , n’ayant point d’odeur , & 
comprenant au milieu d’elles quantité 
d’étamines jaunes avec des fommets de 
couleur de pourpre, & un piftile qui 
je change en un fruit contenu dans une 
bourfe, long d’un pouce & demyoude 
deux pouces, roufsâtre.garni d’aiguillons 
molaires , fait en ovale qui fc termi¬ 
ne par une pointe , & n’ayant qu’une 
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capfulequis’ouvrc en deux parties creu- 
fées comme des nacelles , à la façon 
d’une mitre d’Evêque ; des femences rou¬ 
ges y applaties, marquées d’une tâche 
argentine, & douées d’une faveur qui 
n’eft pas défagréable y font contenues. 
On en compofe des mafles ou des pains 
de couleur de vermillon , qu’on appel* 
le alchiot & qui font fort recherches des 
teinturiers. 

L 'arnomnm de certains Auteurs, à 
odeur de gerofle de J. Bsuhinou. le poi¬ 
vre odorant de la Jamaïque eft une ar¬ 
bre fameux pour la teinture , pour la 
cuifine & pour la Mcdecine : on le nom¬ 
me en France bois d’Inde ou bois de 
Campéche ; c’eft un arbre fort haut , 
droit, large, branchu , d’une fubftance 
qui a une couleur pourprée, obfcure > 
les feuilles en font oppofees deux à deux, 
femblables par leur figure & par leur 
grandeur à celles du laurier , rendant 
une faveur aromatique & approchante 
du gerofle ; les fleurs naiffent par grap¬ 
pes des aiflclles des fleurs, & il leur 
fucccde des fruits fpheriques de trois 
lignes de diamètre , ayant un nombril 
& une couronne à leur partie fuperieu- 
re} ils fe partagent le plus fouvent en 
deux loges qui renferment une ou deux 
fcmcnccs. 



bes Medicàmens. Llv . IL 105 
Ce fruit eft d’une odeur tres-luave 
fentant le gerofle -, c’eft pourquoy l’on 
ne doit pas être furpris qu’il foit fi avi¬ 
dement dévoré par les pigeons dans les 
Indes. 

L z capfKjue vulgaire ou poi vre d’In¬ 
de fe cultive par tout dans les jardins, 
fes feuilles approchent du folamtm 8c 
font d’une verdeur obfcure : les fleurs 
font nettes , formées d’une feule feuille 
partagée en cinq d’une couleur blanche: 
les fruits font tantôt ovales,tantôt ronds, 
d un goût cauftique rres-acre -, ils fe di¬ 
vulguent chacun en deux ouplufieurs lo- 
g«squi contiennent des femences plattcs. 

Avec tous les fruits dont nous ve¬ 
nons de parler , & la farine de rntys, 
autrement nommé froment d’Inde , 
en y joignant une fuffifante quanti¬ 
té de fucre, on fait une pâte qu’on ac¬ 
commode en pains qu’on a foin démet¬ 
tre cuire pour les délayer enfuite dans 
de l’eau, où ils doivent être recuits 8c 
confondus avec l’eau , en les y broyant 
avec un bâton taillé pour cet effet : c’cft 
cette liqueur qu’on prend fous le nom 
de chocolat •, on en prépare maintenant 
a Paris d’excellent, non feulement pour 
ta volupté & le plaifir du goût •, mais 
encore poux les affe&ions dépravéesdit 
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ventricule, pour la toux , pour l'enroif- 
nient, & pour phtifie. 

ARTICLE VI. 

Des Carminans , ou Médicament qui 
nettoyent les boyaux en chajj'ant 
les vents. 

O N fçait par une expérience commu¬ 
ne qu’il s’engendre des vents dan» 
lesinteftins,car les humeurs épaifles, vif- 
queufes & colantes qui s’attachent aux pa¬ 
rois internes de ces conduits, ou bien les 
alimens qu’on aura pris, & qui fe feront 
trouvez d’une nature à s’y raréfier fa¬ 
cilement , s’atténuant peu à peu fe con¬ 
vertiront en des vapeurs qui feront gon¬ 
fler les inteftins , vû que les paflages 
étant fermez par les valvules , par les 
contradions de Yams & par l’afFailfe- 
ment de quelque partie des boyaux , ces 
vapeurs ramattées augmentent la fer¬ 
mentation de leur matière , & redou¬ 
blent par confequent leurs efforts pour 
fe mettre dans un efpace plus large. 

Or l’on appelle médicamens carmi- 
natifs ces remedes qui s’ordonnent pour 
détacher ou pour diffoudre ces matic- 
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gluantes dont les boyaux font quelque¬ 
fois fi embaraflez & fi violemment ti- 
raillez, que lesconvulfions qui s’en ex¬ 
citent font quelquefois accompagnée* 
ries coliques les plus cruelles. 


CHAPITRE 

Du Carui » du Cumin , & de 
L'Aneth. 

L E carui des boutiques . ou le cumin 
des prez de £?. Bauhin dans fon Pi- 
nax jette une racine allez longue, épaif- 
fe d'une pouce, acre & aromatique, gar¬ 
nie de quelques fibres ; cette racine elt 
unique & foûtient des- tiges d’environ 
Une coudée & demie de hauteur , cane- 
lées , lilies , rameufes , poullant des 
feuilles conjuguées , comme on le voie 
dans {‘acacia, découpées tres-menu, net¬ 
tes & d’un verd obfcur : les fleurs y font 
en ombelle ou parafol , faites de cinq 
fleurs blanches, ayant un calice qui fe 
change en deux femences ovales cane* 
lées , acres & aromatiques. 

Cette plante naît dans les prez au- 
r our,de Paris, dans Jes Alpes & dans 
les Pyrénées. On recommande fa fe- 
rnence & fa racine aufli-bien que fo» 
Evj 
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huile diftilée dans des douleurs de coli¬ 
que , dans des tranchées, & dansd’au- 
tres afb&ions des inteftins. 

Prenez. racine de carui une once Sc 
demie , femences de la même herbe deux 
dragmes-, cuifez-les dans de l’eau avec 
un poulet pour en faire un bouillon. Ou 

Prtnt ^ dccoûion de racine de ca- 
, rui ûx onces , ou autant de déco&ion 
de racine d’aunée, huile diftrillée de c<*- 
rui douze gouttes . fytop d’abfynthc 
une once j préparez-en un julep. 

Le cumin à femence longue du Pi- 
uax de G. Bauhin eft une plante à om¬ 
belle qui renaît tous les ans, il monte 
à peine à un pied , ayant une racine 
menue, blanche, fibrcufejles feuilles ref- 
femblent au fenouil, fi ce n’eft qu'elle» 
font beaucoup plus petites , quoique 
ks lambeaux ou découpures en loyenc 
plus,épaifles : les graines font ovales y 
étroites,canclées, d’une odeur rres-forte 
& incommode; mais extrêmement agréa¬ 
ble aux pigeons. 

Lé Cumin vient en abondance dans 
l’Ifle de Malte où on le feme ; il eft 
doué des mêmes vertus que le carui. 
y, ' 3 '1 ' L’aneth des jardins du Pinax de 
yOt* (Ta("par Bauhin , à la racine grefle . 
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haute d’une coudée & demie , bran- 
chue, ferme, pouffant des feuilles de 
fenouil, mais moindres, de couleur bleue 
& de rude odeur : les fleurs croiffenc 
a 1 extrémité des rameaux difpofées ea 
Parafol , & formées chacune de cinq 
feuilles dont le calice fe métamorphofe 
en deux femences ovales, longues d’une, 
ugne , applaties, diftinguées en trois 
canelûres, & ceintes d’une bordure feuil¬ 
lue. On le cultive vulgairement dans les 
jardins. Sa femence diicute & chaffeles 
Vents, pouflant aufli par les urines. 

Prenez, fix onces de déco&ion de 
feuilles 8c de femences d’aneth deux 
fcrupul es y & aV ec douze gouttes d’hui¬ 
le d’anis, & deux fcrupules de vieille 
thériaque, préparez-en un julep que 
vous ferez prendre durant le*douleurs 
de la colique. Ou 

PreneT^ racine de guimauve deux on¬ 
ces, fommitez fleuries de camomille 
& de melilot deux poignées de chaque, 
femences de carui & d’aneth une once 
de chaque ; mettez cuire ces chofes dans 
une livre d’eau de'fontaine, & compo- 
fez -en avec deux onces de miel mercu- 
fial un lavement pour la colique. Ou 
Prenez, femences d’aneth demi feru- 
pule , cafiarcttm fix grains, laudanum 
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tviatum un grain, confection alkjrmet 
demi dragme, & en formez un bol pour 
le hoquet. 

ARTICLE VII. 

Des Hépatiques, des Spléniques , & 
des Antijcorbutiques. 

T Outes ces fortes de Médicamens 
abondent en un fel acre, foit vo¬ 
latil , foit fixe, par la vertu duquel ils 
lèvent les obftruCtions, ils rendent aux 
vifceres leur naturelle renfîon , & com¬ 
muniquent au fang la fluidité qui lui eft 
fi ncceflaire, en y détruifant les fels 
étrangers & les autres principes déchûs 
de l’état qui leur convenoit pour la bon¬ 
ne œconomie de l'animal. 

Mais on doit avoir grand foin dfc 
mêler exactement avec des purgatifs ces 
rcmedes propres au foye , à la ratte 8c 
aux maladies fcorbutiques j de crainte 
que les humeurs en étant trop atténuées, 
ne fe portent dans des parties princi¬ 
pales , & n’y faflent des dépôts dan¬ 
gereux. 
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CHAPITRE I. 

l'Aigremoine y de U Chicorée dr 
du Houblon. 

T ’Aigremoine ou l’Eupatoire de Jean t 
~ Bauhin , provient d'une racine noi¬ 
râtre , épaifle, fibreufe ; la. tige en eflr 
haute de deux coudées, couverte de poil» 
piquans , & rameufe ; les feuilles y font 
dans un ordre alternatif, & rangées de 

f ’art & d’autre d’une côte > leur cou- 
eur cft d’un verd obfcur, elles font ve¬ 
lues, hériflées, véneufes 3 crénelées, ova¬ 
les & entremêlées de plus petites dif- 
Polccs de même deux à deux vis à vi» 
l’une de l’autre , le long d’une côte ou 
d’uu nerf : les fleurs font en rofe, 8c 
occupent la partie fuperieure des bran¬ 
ches , où elles font de longues rangées ; 
la couleur en eft jaune , & elles font 
compofées de cincj feuilles qui ont un 
calice herillé de pointes &diviféencin<j 
parts ; il fe change en un fruit arondi, 
couvert auffi de piquans crochus qui s’ar¬ 
rachent aux habits ; ce fruit eft long de 
trois lignes , il n’a ordinairement qu’une 
loge rarement divifée en deux, où Ton 
rencontre une ou deux fcmenccs. 
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L’aigremoine vient communément fur 
les bords des terres enfemencées & des 
pâturages ; c’eft une infigne hépatique 
propre pour les affrétions du foye, & 
die eft en même temps vulnéraire. 
•^Prewe^fuc d’aigremoine purifié qua¬ 
tre onces , de l’eau des fommitez du 
houblon deux onces, teinture de mars 
deux dragmes ; préparez-en une po¬ 
tion. Ou 

Prenez, racines de gramen, de brufeus 
& d’afperge une once de chaque , feuil¬ 
les d'aigremoine & de chicorée deux 
poignées de chaque , fommitez de hou¬ 
blon une poignée, fleurs cordiales trois 
pincées ; cuifcz-les dans une livre & de¬ 
mie d’eau de fontaine, & en préparez 
un apozême pour trois dofes à chacu¬ 
ne deiquelles vous ajouterez demi drag¬ 
mes de fel de tartre. Ou 

Prenez* racine de fraifier deux onces, 
feuilles d’aigremoine & fommitez de 
houblon une poignée de chaque ; cuifez- 
les dans un bouillon , & ajoutez à lai 
colature demi once de teinture de mars. 

L’aigremoine eft employée dans la 
décoétion aperitive , dans le fyrop 
hydragogue , dans le fyrop apéritif 
cachectique , & dans le fyrop apéritif 
ehalybé cathartique de Ch aras. 



CHAPITRE II. 
î>e U Langue de cerf , de l'Hépati¬ 
que > dr du Cerfeuil. 

L A Langue de cerf des boutiques du 
Pinax de G. Bauhin , a fes racines 
capillaires ou chevelues, noirâtres & fi- 
oreufes ; les feuilles en font longues d’un 
empan & demi, & larges de deux pou¬ 
ce* , ayant des oreilles à l’endroit où 
elles commencent, & fe terminant en 
Une pointe, elles font lifles, d’un verd 
gay , & attachées par une queue longue 
d’une paume , & en laquelle dégénéré 
une côte qui palfe le long du milieu de 
la feuille : cette plante ne porte aucunes 
fleurs, mais elle produit quantité de pe¬ 
tites bourfes dans des filions feuilleux 
qui fc trouvent fur le dos des feuilles : 
ces çapfules font tres-menues, mais on 
y découvre par le moyen du microfco- 
Pe plufieurs graines qui font parfemées 
Ça & là par les contractions d’un ten¬ 
don élaûique dont ces bourfes font mu¬ 
nies, & qui agit lorfqu’elles fontmeu- 
res» & que ces graines font propres-à 
Ctre jettées fui' terre ‘pour s’ÿ reiïdre 
fécondés. Elle naît fur le bord des puici 
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& des fonraines , ainfi que fur des ro¬ 
chers humides & ombragez. 

La langue de cerf eft eftimée contre 
les tumeurs de la ratte & du foye à 
raifon du fcl acre qu’elle contient avec 
une fubftance mucilagineufe. 

L’hepatique noble & à trois feuilles 
de Parkinfon , ouïe trèfle hépatique du 
Pinax de G. Batthin , a des racines noi¬ 
râtres; fibreufes, & qui pendent d’une 
leule tête ; les feuilles y font à trois 
dents > fermes, lifles, d’une verdeur obf- 
cure ; les fleurs attachées à des queues 
courtes & nues y font en rofe, com- 
pofées de fix ou de huit feuilles bleues, 
avec un calice à trois feuilles , &c un? 
piftilearondi, verruqueux ou raboteux, 
qui prend la figure d’une petite tête, 
dans laquelle beaucoup de femences ai- 

f uës s’amaflent, ce qui me fait voir qu’on 
oit mettre cette plante au rang des ef- 
peces de renoncules. 

L'hepatique , félon que fon nom le 
porte , remedie aux vices du foye, clic 
en diffipe les tumeurs, les faignées ayant 
précédé, lorfque la partie eft fort en- 

% C<Lif e » ’ ^Le cerfeuil fcmable du Pinax de g. 

Bauhin, a une racine leule, blanche, 
^ fibiée, un peu acre, la tige en eft d’une 
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coudée & demie , ronde ÔC longue , ca- 
n clce, lifle & rameufe-, les feuilles en 
reflèmblent à celles de la ciguë , mais 
elles font plus petites, plus menues SC 
d un verd délayé ; le goût & l’odeur de 
«s feuilles font aromatiques : les fleurs 
viennent au fammet des branches com- 
pofées en parafai, & faites chacune de 
cinq feuilles blanches avec un calice qui 
fe change en deux femence» ovales, po¬ 
lies, & femblablcs au bec d’un petit 
oifeau. 

Le cerfeuil tire fa force d’un fel acre, ) 
Volatil, huileux oc aromatique , proptit 
à lever les obftruéhons du bas ventre ,.1 
à pouffer par les urines , & à diffiper^ 
une hydropifie. 

' f Prenef^ racines de lapttbum aigu 8C 
d’afperge deux onces de chaque , feuil¬ 
les de langue de cerf, d’hepatique & de 
cerfeuil deux poignées de chaque , fe- 
mences de fefely de Marfeille trois drag¬ 
ues , fleurs de geroflée jaune quatre pin¬ 
cées : cuifez toutes ces plantes dans une 
livre & demi d'eau de fontaine , pour 
cn faire un apozême à partager en trois 
dofes, dans chacune defquelles vous ré¬ 
pandrez douze gouttes d’huile de fuc- 
cin. Ou 

Prene^ feuilles de cerfeuil avec de 
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tout le refte de la plante quatre poig¬ 
nées -, cuifez-les au bain marie avec des 
rouelles de veau dans un pot bien bou¬ 
ché pour en compofer un bouillon à pren¬ 
dre contre l’hydropifie. Ou 

Prene\ ^ eau de cerfeuil fix onces, co¬ 
rail rouge préparé & poudre d’écrevi- 
ces de riviere un fcrupule de chaque, 
huile diftillée d anis douze gouttes, fy- 
rop de menthe une once j faites de tout 
cela un julep. 

CHAPITRE III. 

Vu Beccabunga, de U Perle & de 
l'Herbe aux cuillers. 

L E Beccabunga des boutiques eft ap- 
pellé pat G. Bauhin anagallis ou 
morgeline aquatique de la grande efpe- 
ce à feuille ronde ; fes racines font fi- 
breufes, blanches, rampantes, les tiges 
en font couchées, rameufes, garnies de 
feuilles qui viennent deux à deux au 
droits des noeuds , & qui font rondes, 
larges de plus d'un pouce , liffes, net¬ 
tes, c pailles Sc crénelées, ou dentelées 
au bord : de leurs aiflelles fortent des 
queues longues d’une paume ou d'une 
paume & demi avec des fleurs difpofécs 
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en epy d’une feule piece, chacune bleue, 
partagée en quatre , percée dans fon 
nombril leur piftile Ce change en un 
fruit membraneux, fait en cœur appla* 
ri i long de trois lignes , diftingué en 
deux loges qui contiennent des lemen- 
ces menues, applaeies. 

On rencontre cette plante fort pro¬ 
che des|petits ruiffeaux-, elle elt anri- 
feorbutique , aperitive & antihydro- 
pique, 

La berle que G. Bauhln appelle J,îum 
ou achc de marais à ombelle, fe plaîc 
auffi au bord des ruiffeaux & des fof, 
fez i fes racines font fibreufes, blan¬ 
ches & rampantes, en faifant plufieurs 
coudes ou genoux ; les feuilles fontcon- 
jugées, d’un verdgay, acres,aromati¬ 
ques : fes tiges font hautes d’une cou¬ 
dées . rameu(es,canelées, foûtcnantdes 
fleurs en ombelle , compofées de cinq 
feuilles blanches, avec un calice qui fc 
change en.deux petites femences odo¬ 
rantes, acres & canelées. 

La belle convient aufeorbut, à la ca¬ 
chexie, a l’hydropilie, aux paies couleurs 
& a*ix fièvres intermittentes,opiniâtres. 

L herbe aux cuillers à feuilles unpeu 
rondes du i J inax de G. Bauhirt a une 
racine blanche, fibrée, & des feuilles 
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d'un verd foncé , orcillées, arondiej, 
longues d’un pouce, luifantes, ameres, 
puantes -, les tiges en font branchues , 
couchées * d’une coudée de longueur, 
polies, chargées de fleurs compoféesde 
quatre feuilles blanches avec un calice 
auflà de quatre feuilles, & un piftilequi 
fe change en un fruit membraneux , 
prefque fphérique, long de deux lignes, 
ayant deux caplules ou bourlettcs qui 
renferment des femences petites, ron¬ 
des & rouftes. 

L’herbe aux cuillers eft fameufe en¬ 
tre les plantes fcorbutiques, & elle con¬ 
vient d’ailleurs dans les hydropifies. On 
la trouve par tous les lieux maritimes 
en Angleterre, en Hollande, en France, 
elle eft commune dans les Pyrénées & 
dans le pays de Bigorre. 

Ces trois plantes lont propres aux mê - 
mes maladies, 

Prenez, racines de rcfort fauvage une 
■once, feuilles de beccabunga & de men¬ 
the deux poignées de chaque , cafte lig* 
neufe une dragme, fel de tamarifc deux 
fcrupules : infulcz toutes ces herbes à 
tiède dedans une livre de vin blanc, & 
faites prendre quatre onces de cette in- 
fufion pour chique dofe : il fera bon 
*ufli d en frotter les gencives gâtées. 
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Prene7 feuilles de l’herbe aux cuillers, 
de bcccabunga , & de crefl'on de jar¬ 
din une poignée de chaque ; faites en 
un bouillon au bain marie avec un mor¬ 
ceau de collet de mouton, dans un vaif- 
*eau exactement clos. Ou 
Prenez. fuc de berle dépuré quatre on¬ 
ces , efprit de fel armoniac quinze gout¬ 
tes, fyrop de marrube une once ; pré¬ 
parez-en un julep. Ou 

Prene ^ racines de perfil & d’aunée 
deux onces dechaque, feuilles decerfeuil, 
de berle & de becctibunga une poignée 
de chaque , femences de perfil & de dnn- 
cus deux dragmes de chaque, fleurs de 
■calendnla trois pincées -, cuifez tout ce¬ 
la dans une livre & demie d’eau de 
fontaine pour un apozême à divifer en 
trois dofes. 

On tire encore de l’herbe aux cuillers 
ün efprit , on en prépare un extrait, 
& on en fait une conferve. 

Prene^Jnc de l’herbe aux cuilllcrs qua¬ 
cre onces, efprit de la même plante dix 
gouttes , compofez-en une potion. Ou 
Prene^ex trait de l’herbe aux cuilliers 
deux dragmes ; efprit de la même vingt 
gouttes, canelle fine en poudre , & mer¬ 
cure doux un fcrupule de chaque, yeux 
“d écre vices de riviere demi dragme j fpr- 
*hcz-en un bol. Ou 
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Prette £ feuilles de l'herbe aux cuillers 
confites trois dragmes, extrait des bayes 
de genièvre , fuccin en poudre & lel 
volatil de corne de cerf quinze grains 
de chaque, & en faites un bol avec un 
fcrupule de perles préparées. 

Ladcco&ion des feuilles de l'herbe 
aux cuillers eft bonne à laver les gencives 
desfeorbutiques & des verolez.L'on doic 
employer de la même maniéré le cref- 
fon des jardins & le crcflon aquatique , 
la nommulaire & le raifort ruftique. 


CHAPITRE IV. 

De la Laque , du Curcuma & de 
l'Ecorce de Vvmteran. 

L A lacque ou gomme laque des bou¬ 
tiques , eft plûtôt une eipece de re¬ 
fine qui fuinte des feions ou rejettons, 
& des rameaux de certains arbres des 
Indes Orientales , & qui s’attache en 
maniéré de croûte, elle eft ridée , com¬ 
me pleine de verrues, tranfparentc, jau¬ 
nâtre ou d’une rougeur tirant fur le noir, 
infipide, inflammable & de fuave odeur, 
fc diflolvant ailément dans l’efprit de 
vin , auquel elle donne une couleur rouge. 
Cette gomme convient fort au licor- 
bur 
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duc , non feulement pour nettoyer , Sc 
pour affermir les gencives corrompues 
ae pourriture, mais encore pour étein¬ 
dre le foyer de ce mal caché dans une 
conftitution dépravée du fang , Sc dans 
Un vice des vifceres ; car elle purifie le 
fang , elle poulfe au dehors les urines , 
& lève les obftru&ions par le fel vola¬ 
til & fulfureu-x donc elle abonde. Les 
trochifques de laque de Mtfué font efti- 
tuez de même que la teinture-qui fe ci¬ 
te de la laque avecl’efprit de vin* 

Le curcuma des boutiques, ou le fa- 
&an d’Inde du Pinax de G. Baulrin , a fes 
feuilles larges , fuivant le rapport de 
B antius ; elles ne refTemblent pas nul 
aux feuilles de l’ellebore , fi ce n’eft 
qu’elles font unies &c polies au toucher, 
la fleur en eft d’un beau pourpre, Sc la 
racine n eftgueres differente de la gentia- 
ne,teignant d’unecouleur jaune de même 
Rue le lafran, de là vient que Gardas 
1 appelle fifran Indien. Les truitsdue/w- 
Clir »a qui fuccedcnt aux fleurs, font he- 
tiflez de pointes comme les châtaignes, 
& contiennent des femcnces de la for- 
fac des pois. L’illuftre Herman m’afluroic 
que le cure ut» a étoit une plante à trois 
capfules v mais elle me paroit être une 
efpcce de cannacorus , ou canne d’In4e. 
Tomt II F 
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Cette plante eft d’une vertu merveil- 
leufe dans le fcorbut : elle poulie les 
réglés, elle débouche les vifceres, & elle 
guérit de la jaunille. 

L’écorce Vvinterane ou canclle blan¬ 
che, ou l’herbe magellanique à écorce 
acre, & à feuille de laurier du Pinax de 
G. Bauhin,ou la canelle acre de J. B ait h in 
& le cojhts à écorce de certains Auteurs , 
eft l’écorce d’un arbre de l'Amerique dont 
les feuilles rcffemblcnt à celles du lau¬ 
rier : cette écorce eft plus épaiffc que 
la canelle , & d’une couleur beaucoup 
plus claire , fçavoir d’un roux cendré , 
d’une odeur qui n’eft pas delagréable, 
nuis d’un goût tres-acre, & qui brûle 
vivement la langue. 

On la recommande pour fortifier le cer¬ 
veau , le cœur, l’eftomac, fur tout dans 
les affe&ions feorbutiques qu’elle fur- 
monte par fon fel acre, volatil, huileux £c 
aromatique. On la donne en fubftance de¬ 
puis un fcrupule juft^u’àunc demi drag- 
me, & eninhifion jul'qu’à deux dragmes. 

Prenez, teinture de gommelaque demi 
dragme , fyrop de chardon beny une 
once, eau de la Reine d’Hongrie de¬ 
mi once, eau de nénufar quatre o nces: 
compofez-en un breuvage. Ou 

Prenez, eaux de feabieufe & de char- 



des Medicamins. Liv . IL IZJ 
don beny trois onces de chaque, tein¬ 
ture de gommelacque unedragme^ipric 
d herbe aux cuillers douze gouttes , Ijr- 
rop de fleurs d’œillet une once i prépa¬ 
rez en une potion. Ou 
/VfHf^trochilquesdelacque deux feru- 
pules, extrait des bayes de genièvre 
une draeme Sc demie ; formez-en un 
bol. Ou 

Prenez eaux d’herbe aux cuillers & 
& de bcccabunga trois onces de chaque, 
écorce de Vvinteran pilée deux drag- 
mes ; faites-en l’infufion à tiède durant 
la nuit dans un vafe bien clos, & dif- 
folvez dans la colature demi dragme de 
vieille theriaque pour 1a donner en po¬ 
tion au malade. Ou 

Prcnezécorcc de f^vinteran pulverifée 
deux fcrupules, fuccin & mercure doux 
quinze grains de chaque , extrait de 
l’herbe aux cuillers deux dragmes,fair 
tes-en un bol. Ou 
Prenez teinture de gommelacque une 
once , efprit de vitriol jufqu a une agréa* 
ble acidité, en le verfant fur cette tein¬ 
ture , & ordonnez de frotter doucement 
les gencives avec le mélange de ces deux 
drogues. Ou 

Prenez fix onces de décodions de forn- 
tnitczdemarrube blanc, deux fcrupulc* 
Fij 
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de ettreuma, extrait de bayes degçniévcc 
deux dragmes ; préparez-en une po¬ 
tion pour la jauniffe. Autrement 
Prene^dcmi dragme d’écorce de Fvin- 
ter an en poudrecorail rouge préparé 
& poudre d’écrevices de rivier.ç deux 
-fcrupules, faites-en une poudré mélan¬ 
gée pour l’ufage. Ou 

Prene ^ deux fcrupules de poudre d’é- 
:cOrce de F'vinteran^mmx grains de fuc- 
,cin & autant de mercure doux , dfcujfc 
grains de fel Volatil de vipere, &. deux 
.dragmes d’extrait de l’herbe aux cuil- 
Jers, avec quoy vous formerez un bol. 

article ym. 

Des Fébrifuges- 

O N appelle à proprement parler , 
remedes fébrifugesceux qui gue- 
tiffent les .'fièvres?intermittentes de quel¬ 
que nature qu elles foicot , flu qui ap- 
paifent les rcdoublemens des fiévrçs con¬ 
tinues. Les plus.célébrés fébrifuges font 
amers, ceiquj .prouve que le levain fé¬ 
brile cft un acide j les fiévpes, provien¬ 
nent fduveiit aufll.dfuneUiJequi p^r fon 
abbndancc tXceffiy?;,; fonqr^U-; 

(id 
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piffement fera dégénérée en une natu¬ 
re acide. 

Tous les amers it ont par pourtant la 
propriété de cha%" 1er, fièvres ; ce qui 
confirme certainèmentla vertu des fpe- 
cifiqueS ; & prouve que les nieditamens 
qui guetiflént , ont des modifications 
particulières dans leur fùbftance, quoy 
qu’il Semblent d’ailleurs par leurs qua- 
lirez feniîbles ; être dans le fond demê- 
me genre que beaucoup d’autres : c’eft- 
pourquoy dans la cure de ces fortes de 
maladies, nous devons nous fervir de 
ceux que l’ufage précèdent, & l’expe- 
ricnce nous aura montré propres à dé¬ 
truire de teljcs affe&ions ; mais il eft 
toujours à propos que le fujec ait ctè' 
préparé par des remedes univerfels ,de 
crainte que la fièvre qu’on aura alTou- 
pic pendant quelque temps ne foit r’ex- 
citée par fon levain qui aura répris de 
nouvelles forces , & remettra la machi¬ 
ne en un plus grand defordre qu’aupa- 
favant par les horribles fymptomes qub 
fe- trouveront de la partie. 


F iij 
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CHAPITRE I. 

Du Quinquina. 

L E Quinquina ou l’écorce du Pérou , 
rient le premier rang enrre les fé¬ 
brifuges pour la guerifon de routes les 
fièvres intermittentes, foirque des fucs 
acides entretiennent ces maladies, foie 
qu’elles ayent leur ferment caché & en- 
velopé dans les amers } & cerre écorce 
ne profite pas moins dans les fièvres 
continues qui font irritées par des ai- 
griflemens qui reviennent de temps en 
temps i & même il n’y a pas de rcme* 
de qui lui doive être préféré, lorfqu’il 
s’agit de la cure des maladies de l’efto- 
mac, d’un rhumatifme, & de tout mal 
périodique quelconque. 

On nous rapporte que le quinquina 
eft lecorce des branches & des racines 
d’un certain arbre qui croît non loin 
de la Ville de Quiro au Pérou, & dont 
la figure fe voit à Rome dans le Col¬ 
lege des Jefuires qui onr’apporré ce grand 
trefor en Europe , d’ou vient qu’on l’ap¬ 
pelle communément poudre jefuitique. 

Les feuilles de l'arbre ont de la ref- 
fcmblance avec celles des pruniers rou- 



ms Medicàmens. Liv. II. ÏIJ 
ges > & les fleurs avec les fleurs d’oran- 

f e "• l’écorce que nous employons , cft 
rune , fore lèche , épaifle de deux ou 
trois lignes, amere, ftiptique,& con¬ 
tenant je ne Içai quoy de réfineux. On 
1 ordonne depuis une dragme jufqu’à 
deux , & même jufqu’à demi once en 
fubftance , & en infufion jufqu’à une 
once entière dans une livre de vin blanc 
& dans d’autres liqueurs;mais la teinture 
qu’on en tire eft prefque de nulle ver¬ 
tu, & le marc qu’on a coûtumc de rejet- 
ter eft beaucoup meilleur. 

11 faut principalement obfervcrdeux 
chofes dans l’ufage du tjuin<juin a \ la pre¬ 
mière, c’eft d’évacuer d’abord par des 
émetiques, ou par des purgatifs , ou 
bien par des remedes compofez des uns 
& des autres, la matière qui engendre 
la fièvre ; autrement le malade fera fu- 
jet à des récidives pires que les pre¬ 
mières attaques : fecondemenc, on aura 
foin de déboucher par les apéritifs qu’on 
tirera fur tout des préparations d’acier, 
lorfqu’il y aura des obftrudtions , de 
peur qu’il ne furvienne des hydropifies, 
°u d’autres maux pires que la fièvre. 
Ces fecours étant employez félon les ré¬ 
glés de l’art ; on n’a jamais connu de 
médicamens qui chafle les fièvres plus- 
F iiij 



ïzS De l’Usage 

promptement, plus furement, & plus 
commodément. 

Prenez, demi once dé quinquina fub- 
tilement pulverifé, mêlez-la avec fuf- 
filànte quantité de fyrop- de capiHaire, 
ou de fyrop de nénuphar pour en fai¬ 
re un bol à partager en quatre dofes dont 
la première fera prife de grand matin, 
la leconde quatre heures après , la troi¬ 
sième à pareil intervale, Si la derniere 
de même, faifant toujours manger quel- 

S jue morceau de viande tendre ou de la 
oupe entre les prifes ; car les malades 
fe trouvent bien mieux de manger quel¬ 
que chpfc de folide comme une panade, 
une foupe , ou de la chair que d'ava¬ 
ler de limples bouillons. 

Pour guérir radicalement les fièvres 
intermittentes, il faut ufer durant qua¬ 
tre ou cinq jours du quinquina en cette 
maniéré; les deux premiers jours on 
«mployera une demi once de quinqui¬ 
na i le troifiéme fic le quatrième jour on 
fe contentera de deux dragmes au plus, 
& le cinquième jour enfin on fereftrain- 
dra à une feule dragrae. Ceux qui au¬ 
ront les bols en horreur , prendront la 
quinquina de la maniéré (uivante. 

Prcne^ poudre fubeile de quinquina 
au poids de deux dragmes , infufez la. 
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dans fix onces d’eau de noix, ou d’eau- 
de fcabieule, & faites avaler la poudre- 
avec la liqgeur que vous agiterez en¬ 
semble dans le gobelet, de crainte que 
k plus grande partie de cette poudre ne- 
r efte au fond. Qu 

Prenez, quinquina fubtiletnent pulve- 
r Üe deux dragmes,, fonamitez dec&4-' 
m&drys y ou germandrce & d’abfynthe 
deux pincées de chique , infufez-les& 
les cuifez legeremenc dans dix onces 
d eau de fcabieule, & après avoir reti¬ 
ré les herbes, faites avaler la décoction 
& la poudre que vous y aurez brouil¬ 
lée. Ou bien 

Preneur une once de quinquina fubti-* 
lement pulvcrilè pour l’infufer à tiede 
au bain marie dans une livre de puiflant 
vin rouge durant vingt quatre heures* 
& ordonnez de prendre pendant dix ou 
do. 1122 jours un verre de cette infufxon 
chaque jpur. 

On apprend par Pexperiénce que les 
tdédicamens purgatifs ne doivent pas 
ct *e donnez- y après, avoir fait ufer du 
quinquina , de crainte qqe la partie de 
ce remede qui fera mêlée au fang & qui 
y domptera le ferment fébrile par la 
digeftion & par la circulation , ne fort 
CI uicrcmcnt enlevée avec les particules 
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du purgatif introduites dans la même 
humeur. Nous ne diffimulerons pourtant 
pas que nous fçavons auflî par la prati¬ 
que journalliere que les fievres opiniâ¬ 
tres , & entr’autres les longues quartes 
qui auront fouvent réfifté à la vertu du 
quinquina, luicedenr immanquablement 
lorfqu’il eft accompagné de purgatifs 
en la maniéré fuivante. 

Prene 1 ^ deux dragmes de poudre fub- 
tile de quinquina , fept grains de fea- 
monée , quatre grains de rrochifques 
albandal, 8c en formez un bol avec fuf- 
fifanre quantiré de fyrop dabfynthe.Ou 

Prenc \^ quinquina réduit en poudre 
demi once, mercure doux quinze grains, 
gomme gurte un grain , & un fcrupule 
d’aloës pour en compofer un bol avec 
une dofe convenable de fyrop de chi¬ 
corée. 


chapitre ir. 

De l'Argentine ou Potentille » de la 
Bourjè à Pafieur , & de la petite 
Centaurée. 

L ’Argentine de J. Bauhin , autrement 
nommée Potentille, rampe beaucoup 
dans les lieux humides > auprès des chc» 
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mins, & fur le bord des rivières, fa ra¬ 
cine eft noirâtre, fibreufe, aftringente ; 
la propagation s’en fair au large par- 
1 entremife de fibres ou fcions qui pren¬ 
ant racine, comme on l’obfervc dans 
le fraifier : les feuilles en font conju¬ 
guées fcmblables à l’aigremoine, mais 
d’une couleur toute d’argent, & velou¬ 
tée ; les fleurs & les fruits font allez 
femblablcs dans l’argentine, & dans la 
quinte-feuille: ces fleurs font compofées 
de cinq feuilles de couleur d’or , avec un 
calice d’une feule piece, divifé en cinq 
parties aiguës, entre lefquelles il s’en 
rencontre alternativement autant d’au¬ 
tres plus petites : le piftile Ce change en 
tin chapiteau fpherique de trois lignes 
de diamettre, où font amaflees de me¬ 
nues femençes un peu rondes & brunes. 

Cctre plante eft non feulement fébri¬ 
fuge , mais elle a encore la propriété 
d’arrêter toute forte de flus, & princi¬ 
palement d’empêcher le crachement de 
lang. 

Prem7 fuc d’argentine fix onces, fy- 
r°p d’abfynthe une once -, faires-en un 
breuvage dans les fièvres périodiques. 
Ou bien 

PreneT^ eau d’argentine fix onces, fel 
armoniac dépuré un fcrupule , fafran de 
F vj 
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Mars apéritif demi dragme, clixir de 
propriété de Paracelft douze gouttes, 
f'yrop d’abfynthe une once, faites-en une 
potion. 

La bourfe à pafteur à feuille ftnueufe 
du Pinax de G. Bauhtrij a fa racine blan- 
che, fibreufe, greffe y la tige en eft haute 
d’une coudée, les feuilles d’enbas font 
découpées en façon de dents de Lion, 
& rudes au toucher ; mais celles qui 
embralîent la tige lont de moindre gran¬ 
deur : les fleurs naiflent au haut des bran¬ 
ches par delonjjues rangées, elles font 
chacune composes de cinq feuilles blan¬ 
ches, avec un calice à quatre feuilles, & 
un piftile qui devient un fruit aplati, 
& de figure approchante de celle d’un 
cœur, long de trois lignes, & divifé en 
-deux loges ou fe perfectionnent des fe- 
mences rrés-menues. La plante eft Un 
bon fébrifuge. 

Prenez, feuilles de bourfe à pafteur ÔC 
d’argentine deux poignées de chaque, 
maftic une dragme , nialicorne deux 
dragmes y mettez cuire ces chofes dans 
deux livres d’eau de fontaine, pour en 
compofer une prifanne, dont le malade 
doit prendre quatre verrées par jour 
dans la dyfenrerie, 

La petite centaurée que nous avons 



»ES M ED ICA M E N S. Liv. IJ, IJJ( 
deciirc au rang des medicamens pro¬ 
pres aux maladies de i la matrice , eft 
encore un puiflàiit fébrifuge ; l’amer- 
tutue de les feuilles 3 c de les fleurs eft 
fl grande, qu’on a nommé cette herbe, 
le fiel de la terre. 

Prenez, deux pincées de fommités de 
petite centaurée ; une pincée de chama- 
drys } Sc un fcrupule de fel armoniac 
dépuré ; infufez cela dans flx onces de 
vin blanc, & prelcrivez-en la colature. 
Autrement 

Prenez, petite centaurée, chamadrys 
abfynthe , une demi poignée de cha¬ 
que ; faites-les cuire un peu dans huit 
onces d’eau de fontaine > & diflôlvez. 
dans la colature demi once d’élêduaire 
d'.acarthami , & Quatre grains de tro-' 
chifêjucsalhandal, poucën préparer une. 
potion fébrifuge. Ou 

Prcnt"^ lommitez de petite centaurée, 
l de millepertuis & d’abfynthe une poi¬ 
gnée de chaque, pour cuire legerement **' 
c n fuffifante quantité d’eau de fontaine i 
puis diflol vez dans la colature deux drag¬ 
ues d’aloës, & une dragme de myrrhe 
choifie, pour une lotion propre à net¬ 
toyer des ulcérés. Toutes ces plantes au 
font fudorifiques. 
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fes racines fibreufes, couchées à terre 
& lampantes, genouillées, garnies de 
feuilles oppofces deux à deux, arondies, 
dentelées & ameres -, les fleurs en font 
d’une feule piece, d’un pourpre clair, 
divifées en quatre, & percées dans le 
centre ; leur piftile fe change en un fruit 
plat arondi, formé en cœur, & diftin- 
gué en deux loges où font contenues de 
nrenues femences jaunâtres. 

L'alchimille vulgaire du Pinax de G. 
hauhin , a une racine groflè comme le 

E etit doigt, qui s’étend en travers, fi- 
reufe, & aftringente, garnie dès fa naif- 
fance de quantité de feuilles d’une ver¬ 
dure délayée, approchantes des feuilles 
de la mauve -, les fleurs s’amaffent pat 
pelottons au haut des petites branches 
elles font à étamines avec des fommets 
jaunâtres •, leur calice eft d'une feule pie¬ 
ce en entonnoir , divifé en quatre par¬ 
ties aigues entre kfquelles il yen a au* 
tant de plus petites alternativement po- 
fées, il renferme une femence ou deux 
^ui prend naiflànce du piftile ; cette plan¬ 
te fe plaît dans les lieux herbeux , & 
®n la trouve fréquemment aux Alpes &c 
aux Pyrénées. 

On employé dans les boutiques deux 
«fpeces de bellis , la grande & la petite i 
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là grande efpece de beliïs fauvage à tigtf 
feuilleufe & à racine fibreufe, rampan¬ 
te & acre , poufle des tiges hautes de 
deux coudées, droites, velues', rameu- 
fcs, ou naiffent dans un ordre alterna¬ 
tif des feuilles longues de deux pouces 
& larges d’un demi , ajant des-créne- 
lùres ou dentelures à leurs bords -, les 
fleurs en font radiées, amples avec un 
difque doré & une couronne blanche , 
le calice eft un hemifphére écailleux où 
font envelopées beaucoup de femences 
canelées. 

La petite efpece' d c htllis faûvageou 
des foiêrs du Pinax de G. Bauhin , dif¬ 
féré principalement de la précédente en 
ce qu’elle n’a point de tige, mais qu'elle 
poufle de petites queues qui foutiennent 
une fleur unique aVce ; un calice duihe 
feule piece divifée en plufùurs parties. 

La véronique, l’alchymille & les deux 
df^eces de bellls font vulnéraires , on 
s’en fert avantageufement dans le cra¬ 
chement de fàng, dans i'ulcere des pou*- 
liions ; dans les fleurs blanches, & dans 
les autres maladies de cetrc nature où 
il faut purifier le fang,Tadducir & lui 
donner une jufte confiftance. On a cou¬ 
tume de faire entrer ces plantes dans 
les bouillons, & dans la ptifanne qu’on 
prépare pour les malades. 
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la Bugle , de la Brunelle , & de 
la S article. 

L A'bugle de Dodonie, qu’on appello 
aurrement confoude moyenne de* 
prtz de couleur bleue du Pinax de G. 
Bauhin a fa racine fibreufe, blanchâtre 
& ftiptique y fes feuilles font arondies au 
bout d’un long col, elles font longue» 
de deux pouces , nettes d’un verd brun 
& finueufe i les tiges en font quadrangu- 
laires , velues, hautes de plus d’une pau* 
Bîe , ou naiflent des feuilles oppofées 
deux à deux , moindres que celles qui 
Viennent au bas-y les fleurs fortent de» 
aiflelles des feuilles, elles font difpofées 
par étages, de couleur bleue, d’une feule 
piece , en gueule dont la levre fuperieure 
eft très courte, fendue en deux , & l’in» 
ftïieur'e coupée en trois lobTs fie calice^ 
d’une feule piece partagé en cinq y 
& contenant quatre femerces qui naif- 
fent d’un piftile. La bugle fe rencontre 
fouvent le Ion g des ruifleaux & dans le» 
prez. 

Prenez^Cuc de bugle quatre onces, ef- 
P r it; de therebentine quinze goutte*.» 
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verfc 2 dans un même vaifleau & mêlez 
ces deux liqueurs enfemble pour en faire 
un breuvage. 

La grande brunelle à feuille non dif- 
féquée du Pinax de G. Bauhin a une 
racine petite, tranfverfe ou s’étendant 
de travers dans la terre, & fibreufe ; fes 
tiges font hautes d’un empan , quadran- 
gulaires, velues, les feuilles en font un 

{ >cu rondes, d'un verd brun & flnueufes» 
es fleurs y font par étages} diftribuées 
en épys , d’une feule piece, pourprées, 
en gueule , ayant la levre fuperieure en 
cafque , & l’inferieure découpée en trois 
lobes ; le calice eft d’une feule piece, 
crénelé, anguleux, & dans lequel qua¬ 
tre femences provenues du piftile fe per¬ 
fectionnent. On en trouve abondamment 
dans les prez & le long des chemins r 
la brunelle eft ainfi nommée à caufc de 
la couleur brune de fes feuilles. 

* —* La fanicledes boutiques du Pinax de 
lcvZ. Bauhin a là racine oblique , hbrculc, 
“ "amere, acre & noirâtre ; fes feuilles font 
/ luifanres, un peu rondes, d’un verd brun, 
liflès & d’une dentelure aux bords aflèz 
agréable, elles ont la forme de la renon¬ 
cule -, la tige en eft haute d’une coudée, 
branchue, foutenant des fleurs en om¬ 
belle , composes en rofes de cinq feuilles. 
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blanches recourbées en dedans avec un 
calice rude, qui fe change en deux fe- 
frences d’une rondeur terminée en poin¬ 
te, heriffées, & s’acrochant aux habits. 

Prenez, feuilles & fleurs de brunelle , 
debugle, & de fanicle, une poignée de 
chaque, fommirez de millepertuis une 
pincée -, infufez-les, & les cuifez lege- 
tement dans une livre d’huile d’olive 
frôlée avec quatre onces de vin blanc > 
faites-en l’expreflion, & y ajoutez deux 
°nces d huile deterebenthinede Vcnife, 
pour en compofer un baume vulnéraire. 
Ou bien 

Prenez, feuilles de brunelle , de bugle 
& de fanicle, de millepertuis, feuilles 
dey«»yèr«w», & d’alchimille, une livre 
de chaque •, pilez les légèrement, & les 
faites digerer durant vingt-quatre heu- 
r es avec deux onces de cendre gravelée, 
que l’on répandra par couches enrre les 
lits formez de ces feuilles ; diftilez ces 
drogues, & vous en tirerez une eau ex¬ 
cellente pour les playes : on la fait pren¬ 
dre intérieurement au poids de quatre 
ou de fix onces } on en lave auflï, & on 
en fomente les playes, en l’appliquant 
extérieurement mêlée avec une fuflllante 
quantité d’elprit de vin, quand il y » 
Une grande contuûon. 
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.CHAPITRE III. 

De U Pyrole , de là. Balsamine , delà 
Perjicam , de la SophiaChirur- 
gorum ou du Crejjon fauvage, de 
■ la Pervenche , ou du Clematis 
daphnoïdes du Bouillon blanc 
ou Verbâlciiin. 

L A grande Pyrole à feuille ronde du 
Pinax de G. Bauhin , a une racine 
rampante, blanchâtre, Sc des feuille* 
rondes épaifles, polies, d’une verdure 
noire, Sc d’une forme de feuilles de poi-* 
rier, ce qui lui a donné fon nom j lai 
tige en efl haute d’un empan, angu- 
leuie , foutenant des fleurs à cinq feuila 
les blanches difpofée en de longs rangs, 
avec un calice a cinq feuilles, ÔC un pi- 
ftile qui devient comme une trompe, 
& qui fe change en un fruit rond , mem¬ 
braneux, avec un nombril ; & ayant 
cinq coins , partagé en cinq cdpfules 
ou bourfes , dans lefquelles font ren¬ 
fermées des femences roufsâtrés, fem- 
blables à de la feiûre de bois : elle fc 
plaît dans les prex , dans les lieux moi¬ 
tes , & le long des ruiflêaux* 
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■•'Prmez. pyrole , pervenche , verge 
dorée, bouillon blanc, plantain éc queue 
de cheval ,ou ecjuifeium , demi livre de 
chaque ; pilez legeremenc, arroftz, Sc 
digérez pendant quatre heures avec qua¬ 
tre onces de chaux vive , .répandues en¬ 
tre ces feuilles, faites enfuite ladiftila- 
tion , & vous en aurez une excellente eau 
vulnéraire j ladofe peut aller à quatre ou 
frx onces. 

La balfamine à feuilles rondes, ririi- 
pante, ou la balfamine mâle du Pinax 
de G. fitiuhin, a une racine longue, me¬ 
nue, fibreule^ & des tiges qui ont juTqu’à 
trois ou quatre -coudées dé haut, em- 
bralfanc tous les corps voifins qu’elle 
peut atteindre, par le moyeiyde petites 
Çlçfs ou fibres qu’elle produit & qui 
fe contournent en façon de liens : les 
feuilles naiilîenr dans un ordre alterna¬ 
tif, nettes Si lifles, de la forme de celles 
de la vigne qui porte du vin, mais beau¬ 
coup plus petites, les feuilles naiflenc 
des ailfçllçs des feuilles, elles font d’une 
f^ulppjcce , diviféfS’jufqu’au centre en 
oinq fegmens d'une couleur jaune blan¬ 
châtre ; ,1e çalipe fp change en un fruit 
tourné ou fait en fufeau par les deux 
%»/,, long, de deui pouces, inégal, Sc 
«Uïmiap'pkin.de verrues,, vetd.au cooa- 
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mencement, puis rouge, & fc rompant 
par Ton propre refibre en plufieurs par¬ 
ties moMes 6c charnues ; il contienr quan¬ 
tité de femences ovales, plattcs, dente¬ 
lées à la circonférence, & envelopéeS 
dans une membrane rouge, molle, SC 
pleine de fuc. 

La balfamine fe cultive dans les jar¬ 
dins ; & on prépare de ces fruits un bau¬ 
me vulnéraire tant fimple que compolé, 
que l’on recommande a toutes foi tes de 
playes, principalement à celles des ten¬ 
dons, des parties brûlées, des hémor¬ 
roïdes rongeantes , des fiflures de la ma¬ 
melle , & pour effacer les cicatrices. Le 
baume fimple fe fait en infufant les fruits 
delà balfamine dans de l’huile d'olives, 
qui doit furpafler ces fruits de deux 
doigts dans le vaiffeau qu’on expofe au 
foleil. 

Le compofé fe prépare ainfi, 

PrcncT^ feuilles, fleurs & fruit de bal¬ 
famine quatre onces de chaque , racines 
de grande confoude, d’ariftoloche ron¬ 
de, & de grande valerienne, deux onces 
de chaque, guy tiré des follicules ou 
bourfes de l'orme, fuc d’écrevifles de 
riviere, feuilles de pervenche , de fani- 
cle , fommers de millepertuis, & de 
gallium jaune, une once 6c demie do 
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chaque, huile d’olives quatre livres > pi. 
»ez ce qui doit erre pilé , ôc ayant mis le 
tout dans un vaifleau de verre couvert, 
cxpofez - le pendant douze jours à un 
loleil d’Eté j puis mettez cuire ces chofes 
a u bain bouillant, jufqu’à confomption 
d humidité , paflez Ôc exprimez -, fie 
J huile étant purifiée, mêlez y une demi 
hvre d’huile diftilée de vernis pour com- 
pofer le baume. 

Deux efpeces de perficaire font mifes 
en ufage dans les boutiques , fçavoir la 
douce 8c la brûlante : la perficaire douce, 
tachetée fie non tachetee du Pinax de 
G-Bauhin, a une racine menue, blanche, 
«breufe, des tiges d’une coudée de haut, 
hués, rameufes, genouillées ou nouées, 
garnies de feuilles alternativement dif- 
pofées au droit des nœuds , ayant la for- 
ttie du pefeher, ôc étant quelquefois mar¬ 
quées d’une tache noire j les fleurs font 
a étamines, elles viennent par gros épys, 
avec un calice purpurin fendu en cinq, 
dont le piftile le change en une femence 
Uni que, aplatie, ôc d une rondeur qui 
lé termine en pointe. 

La perficaire brûlante, ou le poivre 
d’eau, hydropiper , différé de la première 
P*r l’étroitelTe de fes feuilles, qui font 
d un verd lave, d’une faveur très-acre ÔC 
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brûlante, & par la pâleur de Tes fleurs. 
Les efpeces de perficaire fe renconrrent 

E ar tour dans les lieux humides, & dans 
s prez : elles tirent leur nom de la ref- 
fcmblance de leurs feuilles avec celles du 
pefcher. 

TVewe^feuilles de perficaire acre deux 
poignées, cuifez-lcs dans unelivre d’eau 
de fontaine, & dans la collature diflol- 
vez trois onces de miel écume , pour 
donner en lavement à un dylenterique. 
Ou bien 

Prenel^ fuc de perficaire brûlante, 
dont le principal ufage eft externe con¬ 
tre les playes, feringuez - en dans les 
ulcérés hftuleux ,caverneux, & difficiles 
à guérir. 

La pyrole & la perficaire font em¬ 
ployées dans les eaux , dans les décoc¬ 
tions , dans les bouillons, & dans les 
ptifannes vulnéraires ; & l’on a coutume 
d’employer de même la fophia Chirur- 
gorurn , la pervenche, & 'le bouillon 
blanc que je vais décrire. 

La /opina Chirurgorum , autrement dite 
le creflbn des bois, divifé très- menu, a 
une racine qui ne dure qu’un an, fi- 
breufe, blanche , portant des tiges qui 
pouffent des branches dès leur origine 
ou fortie.de la terre, d’une coudée de 
haut. 
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haut, d’où naiflent quantité de feuilles 
femblables à l’abfynthe pontique ; les 
fleurs qui viennent fur les branches dans 
de longues traînées, font menues, jau¬ 
ges , compofées de quatre feuilles, avec 
Un piftile qui devient une goufle ronde 
& longue, grêle, diftinguée en deux 
loges où font contenues de trés-menues 
femences rougeâtres. 

Prene 7 quatre dragmes de femenccs de 
fiphia Chirurgorurn, pilez-les menu, 
& les mêlez avec quinze grains de fel 
de tartre -, infufez ce mélange dans fix 
onces de vin blanc, & preferivez la co- 
lature dans une dyfenterie. Ou 
Prene^ deux dragmes de femencesde 
fopbia Chtrurgornm pilées ; formez en 
00 bol avec (uffifante quantité de pulpe 
°n chair de coings cuite, pour l’ordon¬ 
ner dans la dyfenterie. 

La pervenche , ou le grand & le petit 
dematis dapbnoides , a fes racines ram¬ 
pantes & blanches ; fes tiges font far- 
nianteufes, & difperfées a terre ; fes 
Veuilles approchent de celles du laurier, 
niais elles font plus petites, aftringen- 
tcs,amcres, nettes, & d’un verd foncé » 
jes fleurs en font d’une feule piece, fiftu- 
leufes par deflbus, & en panier par def- 
Ihs, d’une belle couleur bleue, aufquel- 
Tome II. G 
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les fuccedent des goufles en corne reco- 
quillées, d’une ieule> capfule ou cavité 
qui contient des femences oblongues. 

/'««effeuilles de pervenche & de 
•vtrbafiutn ou bouillon blanc, deux poi¬ 
gnées de chique-, infuléz- les à tiède dans 
une livre d’eau de fontaine , & faites 
prendre la colature par verrées : on fo¬ 
mente les hémorroïdes avec cette même 
infufion. 

Le verbafcum ou bouillon blanc à 
large feuille, & à fleur jaune, du Pinax 
de G. Bauhin , a une racine blanche, 
épaifle, flbreufe ; les feuilles ont plus 
d’un empan de long & de large, elles 
font épaiffes, molles, laineufes ; les ti¬ 
ges ont une coudée de haut, & leur ex¬ 
trémité tft ornée de fleurs difpofées en 
bouquets par de longues rangées ; ces 
fleurs font dorées, d’une feule piece en 
forme de baflin , partagées en cinq auf- 

3 uelles fuccedent des fruits ronds , longs 
c demi pouce, à deuxcapfulcs remplies 
de menues femences noires. 

Prene7 feuilles & fleurs de bouillon- 
blanc , pilées & arrofées d’elprit de vin 
camphré autant qu’il en faut pour en 
faire une décoction, dont vous prendrez 
le marc que vous employer ez en cara- 
plaftne contre des tumeurs chaudes. Ou 
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Prenez. U quantité qu’il vous plaira 
de fuc de bouillon-blanc purifié ; cuifez- 
»e avec une dofe raifonnable de fucre, 
& en préparez un fyrop qu’on eftime 
dans le crachement de fang , & dans 
‘ ulcéré des poumons -, on prelcrit ce fy- 
IO P jufqu’au poids d’une once. 


CHAPITRE IV. 

Du Sang-dragon & de U Terre 
cathecu. 

T E fang-dragon, arbre de Clufius Ce 
rencontre fréquemment dans les Ifles 
Canaries, & doit«être raporté aux efpe- 
^ es de charnarrhiphe \ cet arbre eft haut', 
dit Clufius, ôc de loin rcflêmble à un 
Pin tant fes rameaux font égaux & tou¬ 
jours verds, fon tronc eft gros, la hau¬ 
teur en eft de huit ou neuf coudées. SC 
c partage en diverfes branches nues qui 
P°rtent en leurs fommets des têtes cou¬ 
vertes de feuilles d’une coudée de long 
J*i d’un pouce de large, finiflant inlen- 
Jiblement en pointe, ayant dans leurmi- 
jieu une côte épaifle, un peu élevée qui 
lcs parcourt fuivant leur longueur, com- 
? ,c dans les feuilles d’iris ou de flambe. 
* ,c * fmi ts en font jaunâtres & arondis 

Gij 
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fur quatre lignes de diamètre, l’amande 
qu’ils contiennent eft tres-dure, rellern- 
blant à l’amande du chamariphe ; le 
tronc eft fcabieux & ouvert en plufieurs 
endroits, répandant une liqueur quis’é- 
paiflït en une larme rouge que l’on nom¬ 
me fang-dragon : mais quoique cetre lar¬ 
me fe diffolve mal-aifement dans des li¬ 
quides aqueux & huileux , on la doit 
pourtant mettre au rang des gommes ré- 
fines : elle eft d’une rougeur foncée, 
elle s’enflame promptement, & teint le 
papier , ou le verre échaufé d’une belle 
couleur de cramoify : on la fophiftique 
avec de la gomme Arabie, ou de fetn- 
blables, en répandant fur ces autres dro¬ 
gues de la poudre de fane- dragon ou de 
bois de Brefil, mais la fraude fc décou¬ 
vre bien-rôt en ce que cette larme fe 
liquéfié promptement dans de l’eau 
chaude. 

La terre cathecu ou la terre du Japon 
eft une certaine fubftance gommeufe &C 
réfineufe d’un rouge brun & amere, elle 
fe tire par exprefïion & par décoétion 
du fruit de 1 ’areca & de lecorce de l’ar¬ 
bre cathecu, efpccc de prunier Japonois. 
On prépare de cette terre une compofi- 
tion appellée cachou, y ajoûrant de la 
poudre d’ambre gris Sc du mucilage de 
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gomme adcagant pour en former de me¬ 
nus trochilques que l'on ordonne au poids 
« une ou de deux dragmes. 

Le fang-dragon & la terre catheca 
f°nt employées pour arrêter toutes for- 
tcs de fluxions, & principalement pour 
guérir un crachement de fang, une hé¬ 
morragie , l'enrouement, & (emblables. 

PreneT^ fang - dragon demi dragme , 
fe* de faturne demi (crupule, trochif- 
ques de karabc quinze grains , corail 
touge préparé un fcrupule , avec une 
luflifante quantité de pulpe de coings 
pour en faire un bol dans un flux de 
ventre invétéré. Ou 


Prenez, poudre de fang-dragon & de 
maftic vingt grains de chaque J alum pul- 
verifé quinze grains, camphre fix grains, 
e *trait de malicorium préparé deux drag¬ 
ues j formez un bol de tout cela. 


CHAPITRE V. 

Ef U gomme Elemi, de la gomme 
Caranna, dtt Tacamahaca , & 
du Ladanum, & de /’Hvpo- 
cyfte. 

T A gomme elemi eft une forte de ré- 
fine naturelle , car elle fediflout dans 
Giij 
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les menftrues huileux, & s’enflamme fa¬ 
cilement. On en trouve de véritable ou 
d’Ethiopie, & de bâtarde, c’eft celles 
d’Amerique. 

La vraie gomme elemi cft une réfine 
blanchâtre rirant fur le verd, non en¬ 
tièrement féche, mais un peu fouple 8C 
molaire, ramaflee en mottes cilindri- 
ques, brûlant au feu, 5c rendant une 
odeur de fenouil qui n’eft pas défagréa- 
ble : ces mottes font envelopées dans 
une large feuille qui paroîr être uneef- 
pece de rofeau d’Inde. On ne fçait rien 
de certain touchant l’arbre d’où elle 
coule. 

La gomme elemi d’Amerique, eft une 
efpece de réfine blanche, facile à s’en¬ 
flammer , approchant de la réfine de pin, 
d’une odeur forte, 8c coulant en abon¬ 
dance d’un arbre qui a les feuilles fem- 
blables à celle du laurier i cet arbre Ce 
nomme Chiboti. 

Ces deux efpcces d’ elemi conviennent 
aux playes & aux contufions, fur tout 
à celtes des tendons 8c de la tête ; mais 
la jjomme elemi Ethiopienne y doit être 
preferée à l’Americaine, quoiqu’elle ne 
réponde pas tour-à-faitaux marques que 
les Anciens ont données de la veritaf>le 
gomme elemi j car Diofcoridc dit que la 
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gomme demi reflemble à la feammonée. 
Elle eft employée dans l’emplâtre d 'An- 
dré de la Croix , dans l’emplâtre de 
Paracelfe , & dans l’emplâtre pour la 
piqûre du pied de cheval, ainfi que dans 
1 emplâtre A'Arceus, qui fe compofe avec 
Une livre & demie de gomme demi , &C 
autant de terebentbine de Venife, deux 
livres de fuif de bouc, & une livre 
d axonge de porc ; on mêle tous ces in- 
gtediens enlemble pour en faire un 
Baume. 

La gomme caranna eft une certaine 
réfine blanchâtre, tirant fur la couleur 
ver te, molle, gluante, tenace, coleufe, 
gratte & huileufe, d'une odeur & d’un 
goût aromatique : on nous l’envoye 
d’Amerique j elle eft bonne pour difeu- 
ter les tumeurs, c’eft pourquoi l'on a cou¬ 
tume d’en préparer un emplâtre contre 
la goutte. 

Le tacamahaca eft une réfine rougeâ¬ 
tre , parfemée de grumeaux blancs, ame- 
re, odorante, tranfparente & friable : 
elle vient des Indes Occidentales, & dé¬ 
coule d’un arbre femblable au peuplier s 
elle diflipe les tumeurs y étant appliquée 
en maniéré d’emplâtre -, & elle guérit les 
playes des articles ; elle appaife les flu¬ 
xions, ficelle eft fort utile dans le mal 
Giiij 
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de dents, dans la fciatique, & dans les 

autres efpeces de gouttes. 

Prene ^ tacarnahaca Sc carama deux 
dragmes de chaque, diflolvez-les dans 
une fuffilante quantité de baume du Pé¬ 
rou, & d’efprit de vin ; faires-en un li- 
nimentou un emplâtre , félon la quan¬ 
tité que vous aurez employé de baume 
du Pérou, & d’efprit de vin. 

Le tacamubaca entre dans l’emplâtre 
céphalique, dans la ftomachique , dans 
l'emplâtre pour Y utérus , ou pour les 
ganglions, & dans la poudre céphalique 
odorante. 

On employé toutes ces gommes dans 
les onguents , par lefquels on a deflein 
d'adoucir le fang qui aborde aux playes, 
d’y ramollir les fibres, ou de les entre¬ 
tenir louples, & d’empêcher l’évapora¬ 
tion des particules qui y fomente une 
chaleur naturelle. 

Le ludanum eft une fubftance noirâtre 
Ce réfineufe, qui rend une agréable odeur 
quand on la brûle : on le tire des feuil¬ 
les du cyftus ludanifere, par le moyen de 
bandelettes, ou de courroyes de cuir 
rude, dont on frotte cet arbriflèau, afin 

3 ue cette humeur s’attache à ces cuirs , 
ont on l’ôte enfuite en les ratifiant avec 
des couteaux. Le cyftus qui porte le /<•- 
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danum , eft commun en Efpagne & en 
Portugal i fa racine eft ligneufe, fendue 
plufieurs, fibreufe j fa tige s’élève 
a la hauteur d’un homme , elle eft bran- 
Çhue, & Ces rameaux s étendentau large; 
* es feuilles y naiflent oppofées deux à 
deux, longues de trois lignes, ou de deux 
feulement, d’un verd obfcur, graffes , 
odorantes, couvertes d’une humeur vif- 
queufe, blanchâtres par deflous -, les 
fleurs font en rofe, femblable à une 
grande rofe, compofées de cinq feuilles 
olanches, marquées d’une tache noire 
purpurine, qui fe voit à l’endroit qu’on 
nomme l’ongle. Le milieu de ces fleurs eft 
occupé par un nombreux amas d’étami- 
»es,avec des fommets jaunes -, leur piftile 
le change en un fruit rond brun, de demi 
pouce de diamettre, 8c divifé en dix 
loges où font contenues quantité de fe- 
Daencesmenues, anguleufes & roufles. 

Le Udanurn difeute, atténue, digère 
quand on l’applique par dehors ; mais 
intérieurement pris, il reftraint. 

Prene\ lactarium pur une dragme, 
corail rouge préparé demi fcrupule, 
pulpe de coings confite deuxdragmesj 
formez en un bol dans la dyfemerie. 

L’emplâtre du Prieur de Cabrieres, 
f cndu public par les bienfaits du Roy , 
G v 



ij4 De l’Usage 
& fi recommandé contre les hernies eft 
compoféeen partie de ladanumi on le taie 
ainfi. 

Prerul^ladanum trots dragmes, maftic 
demi dragme, noix de cypiès au nom¬ 
bre de trois, hyvocyjhs & rerrefîgillée 
une dragme de enaque, poix noire trois 
onces, therébentine de Venife & cire 
neuve une once de chaque, racine de 
grande confoude demi once j prépare* 
de tout cela un emplâtre félon l’art pour 
être apliqué à la partie malade : mais 
pendant qu’on porte ce remède il faut 
prendre de l’efprit de fel bien recti¬ 
fié, fçavoir de quatre fcrupules d’cfpriC 
de fel mêlé dans une livre de bon vin, 
on en fera ufer deux onces chaque jour 
durant vingt jours à des enfans agez de¬ 
puis fix julqu’à dix ans : mais à des en- 
fans de quinze ans il faut preferire deux 
onces du mélange d’une livre de pareil 
vin & de deux dragmes d’efpritde fel : 
pour des garçons de vingt ans mêlez deux 
dragmes & demi d’efprit de fel dans 
une femblable liqueur du poids d’une 
livre , & donnez-en encore deux onces 
par jour à ccs malades : enfin pour tou¬ 
tes les autres perfonnes incommodées 
d’un femblable mal, mêlez cinq dragmes 
d’e/prit de /cl avec la même quantité de 
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vin & leur en f a i tcs prendre une égale 
dofe de deux onces tous les jours vingt 
jours durant, 

L’hypocyfte provient des racines du 
c yfte fous la forme d ’orobanche, ayant 
Un pouce de grolleur ; fa couleur cil pur¬ 
purine ou jaunâtre , il eft couvert d c- 
cailles brunes , & fe termine en une pe¬ 
tite tête feuillue , femblable à la fleur 
de grenadier, il fe rompt aifément, 8C 
tend un fuc noir 8c acide qu’on tire par 
expreffion, pour le faire cuire jufqu’àcon- 
fiftance d’extrait folide : & c’eft ce qu’on 
appelle Yhypocifiis des boutiques : On 
| employé pour fufpendre des flus; 8c 
il enrre dans le theriaque d ’Androma- 
9 ue j & dans le mithridat. 


CHAPITRE VI. 

Du Baume. 

O N ufe en Médecine de quatre efpeces 
de baume naturel : fçavoir du vrai 
baume , du baume du Pérou, du bau¬ 
me de Tolut 8c du baume de Btelil » 
ou de Copahu. 

Le véritable baume, autremenrnom- 
rné Yopobalfamurn ( fuc de baume ) ou 
baume de Syrie, baume d'Egypte ,bau- 
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me de la Mecque , eft une raifine liqui¬ 
de & précieufe, d’une blancheur tirant 
fur le jaune, & d'une odeur de citron, 
coulmt d’un arbre que G. Bauhin nom¬ 
me baume Syriaque à feuille de rhue : 
cet arbre félon Profper Alpin , monte 
à la hauteur du troefne ou du cytife , 
il porte peu de feuilles, & elles ref- 
femblent à celles de la rhue , ou plu¬ 
tôt du lentifque , elles font toujours ver¬ 
tes ; elles naiilenr attachées à une aîle 
trois à trois, cinq à cinq, ou fept à fept, 
les rameaux font odorans, réfineux fie 
fouples : les fleurs en font d'une blan¬ 
cheur purpurine, fort approchantes des 
fleurs ae Y acacia , fie tres-odorantes ; fes 
femences font jaunes, renfermées dans 
des veffies noires, rougeâtres ; elles ont 
de l’odeur, de l’acrete fie de l’amertu¬ 
me , rendant une humeur jaune fembla- 
ble à du miel : le fruit eft nommé car- 
pobalfamnm , ou fruit de baume des 
boutiques , fit la liqueur opobalfamum , 
ou fuc de baume , le bois eft le xjlo- 
balfamum , bois de baume, tous ces noms 
ajoutez à celui de balfamum , étant em¬ 
pruntez du Grec. 

Le baume eft cultivé en Syrie, en 
Arabie 8c en Egypte, dans des clos donc 
l’entrce eft défendue aux Chrétiens par 
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ordre de l’Empereur des Turcs qui en¬ 
voyé des loldats & un Commandant pour 
la garde perpétuelle de cette plante : 
La liqueur que nous appelions baume , 
S u and elle cil figée à confiltance de fy- 
r °P épais, fort des branches aufquelles 
°u fait une incifion aux mois de Juin, 
de Juillet & d'Aouft. 

Le vray baume abonde en un fel acre, 
aromatique &c huileux,volatil; c’eft pour- 
quoy il eft fi propre à lever les obftru- 
&ions,à guérir les playes tant internes 
Su externes, à netroyer les ulcérés, à fuf- 
pendre les flueurs blanches , & le cra¬ 
chement de fang, à fortifier le ventricu¬ 
le & à recréer tout le corps en le ren¬ 
dant plus difpos. 

PreneT ^quinze gouttes de vray bau- 
Uie, verlez-les fur de la poudre de lu¬ 
cre tres-fubtile, que vous ferez avaller 
a jeun dans des di fiente ries , ou dans 
des flux de matrice. Ou 

Prenez, vray baume vingt gouttes que 
Vous répandrez fur dix onces de lait de 
de vache pour en faire un breuvage dans 
I e crachement de fang, &dans unulce- 
re des poumons. 

Le baume du Pérou eft une réfine li¬ 
quide & amere , acre, d’une roufleur 
tirant fur la couleur du pourpre , d’une 
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odeur agréable, & approchant de celle 
dubenzoin, prenant feu aifémenr. Ce 
baume coule au Pérou & au Brefil d’un 
arbre dont les feuilles font petites com-' 
me celles du myrthe, fuivant Pifon , fon 
écorce eft cendrée, cpailïe d’un doigt, 
couverte d’une membrane mince de cou¬ 
leur de vermillon , fous laquelle eft ca¬ 
chée une liqueur jaune qui rend, quand 
elle eft vielle une odeur un peu forte , 
& devient d’une confiftance épaifl'e de 
couleur rougeâtre. Ce baume eft rres- 
excellent pour toutes fortes de playes, 
foit intérieures, foit extérieures, & pour 
les piqûres des tendons ; il fortifie le 
ventricule , profite dans l’afthme, leve 
les obftrudtions & réiouit le cerveau > 
on s’en fert de la même maniéré que 
du vray baume. 

Le baume de Toluteft apporté d’une 
Province nommée Tolu dans la nouvelle 
Efpagne, non loin de la nouvelle Car¬ 
thage -, il y coule d’un arbre femblabie 
au prunier. Or ce baume eft une réfi¬ 
ne liquide d’une couleur rouge, dorée, 
d’une confiftance entre l’épaifTe & la 
fluide, d’une faveur douce & agréable, 
d’une odeur comme de limons ; & ne 
caufant point d’envie de vomir com¬ 
me les autres baumes : il a les memes 
vertus que le baume du Pérou. 



Le baume du Brefil, ou de Copahu, 
autrement dit de Copaiva eft une réfi¬ 
ne coulante femblable à de la térében¬ 
thine de couleur blanche, jaunâtre, d’un 
goût acre 8c amere, d’une odeur forte 
& huileufe , coulant d’un certain arbre 
du Brefil dont le bois reluit d’une cou¬ 
leur de pourpre , avec certaines inci¬ 
tions en façon de peignes. Cet arbre 
au rapport de Marc grave, eft aflez 
élevé , il a des feuilles arondies, ner- 
veufes comme celle du plantain , oppo¬ 
sées deux à deux. 

Il guérit en peu de temps toutes for¬ 
tes de playes & de contufions ; il relier- 
re 8c refout plus puilïarament que le* 
autres fortes de baume. 

Prenez, baume de Copahu vingt gout¬ 
tes , mêlez-les dans un œuf frais pour 
les faire avaler avec cet aliment; ou bien 
recevez ces gouttes fur du lucre fubti- 
lement pulverifê pour le prendre ainli 
intérieurement pour guérir d’un cra¬ 
chement de fangoud’une gonorrhée.Ou 

Prenel ^quinze gouttes de baume de 
Copahu , un fcrupule de corail rouge 
préparé 5 c réduit en poudre, avec une 
dragme de confection hyacinthe pour 
en former un bol à preferire fur la fin 
d’une gonorrhée. 
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CHAPITRE VII. 

Du Bol, de la Terre figillée & de la 
Litharge. 

L E Bol eft une efpece deterre d’une 
couleur pâlie, rougeâtre , imprégnée 
des vapeurs du fer , d'un goût aftrin- 
gent , s’attachant facilement à la lan¬ 
gue j & fe liquéfiant comme du heure 
par la manducation : il eft poli au tou¬ 
cher & fe diflout quand on répand de 
l’eau deffus. 

On préféré le bol qui vient de l’Arme- 
nie,& qu’on appelle bol Arménien-, mais 
on ne doit pas rejetter celui qui fe trou¬ 
ve en Efpagne dans le Royaume de Gre¬ 
nade , & dont la confiftancceft plus fer¬ 
lée que celui de l’Orient. Nous em¬ 
ployons à Paris celui qui fe tire allez 
prés de cette grande Ville, ou autour de 
Blois, & de Saumur. 

Le bol eft fort allongent à raifon de 
la terre & du fer dont il eft compofé, 
il arrête le fang, & toutes fortes de 
fluxions : Galien s’en fer voit fouvent 
contre la- pelle comme d’un fouvcrain 
remede. 

PrencT^ eaux de plantain & de rofes 
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trois onces de chaque , confection d’hya¬ 
cinthe demi fcrupule,bol Arménien deux 
lcrupulcs, fyrop de rofes féches une 
once -, compofez en un julep. Ou 
PreneT^ quinquina réduit en poudre 
hibtile une dragmc , bol d’Armenie, 
fang - dragon & maftic demi dragme 
de chaque, fyrop demyrtil une once; 
faites-en une potion pour une hémor¬ 
ragie prellante. 

Le premier appareil qu’on met fur 
lesplayes & fur les contufions, fe corn - 
foie avec le bol , la terre figillée , le 
maftic, l’encens & femblables. 

P r *»e7 bol Arménien en poudre ce 

3 u il en faut, répandez-le fur du blanc 
œuf, que vous barrez avec de l’eau 
de rofe pour en former un cataplafme 
a appliquer fur la partie bleflee avec des 
étoupes de chanvre , & le bandage trem¬ 
pé dans l’oxicrat pardeflus. Ou 
Prenez, bol Arménien, terre figillée 8c 
fang-dragon deux dragmes de chaque, 
aloës, myrrhe colcothar une. dragme 
de chaque ; faites de tout cela un pou¬ 
dre que vous répandrez fur la partie 
d’ou l’on verra fortir le fang , & que 
l’on recouvrira d’un linge convenable. 

Le bol entre dans la confection hya¬ 
cinthe , dans le diafevrdion , dans les 
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trochifques de Gordon , dans le ctrat 
Santolin, & dans l’emplatre pour les 
fradures. 

La Terre figillée ne femble différer 
du bol que par la couleur ; ce n’eft au¬ 
tre chofe qu’une argille ou rerre glaife, 
polie, blanchâtre , ou de couleur de 
cendre , imprégnée des vapeurs du 

f domb, & douée des mêmes vertus que 
c bol. 

Elle eft employée dans les pilules de 
Charas contre la gonorrhee virulente, 
dans les emplâtres pour les fradures ; 
& on a coutume de la fubftituer à la 
place de la terre lemnicnne qu’on em¬ 
ployé dans la theriaque & dans d’autres 
compofîtions. 

Lalitharge n’eft rien autre chofe que 
du plomb mêlé avec l’or ou l’argent, SC 
des feories ou d’autres impuretez étran¬ 
gères que la violence du feu ajoure à 
ce mélange. On diftingue deux efpeces 
de cette forte de rccrement , 1 une eft 
rouge, fçavoir celle où il entre de l’or, 
& l’autre blanche ou l’on trouve de l’ar¬ 
gent ; elles different encore entre elles 
par divers degrez de codion : mais rou¬ 
tes les lirarges reflerient & deffechenrv 
elles font propres à être appliquées fur 
des playes fur des brûlures & fur des 
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erefypeles ; rarement en fait-on un ora¬ 
ge intérieur. 

Prtne\* deux dragmes de litharge fub- 
tilement pulverifée, &c faites-en un bol 
avec une dragme & demi d orviétan , 
pour donner dans une dyfenterie où il 
y aura excoriation des intellins. 

Ontire|de la litharge par le moyen 
du vinaigre diftiléun tel qui n’a pas des 
proprietez differentes de celle du fel de 
îaturne. On en prépare auffi avec pa¬ 
reille quantité de fel commun décrépite, 
üne huile rouge recommandée pour les 
playes des yeux. 

Le baume de litharge fecompofe en 
macérant fur les cendres chaudes deux 
onces de litharge avec quatre onces d’ef- 
prit de thérebentine : il eft employé 
pour les playes. 

La litharge entre dans la compofi- 
tion du diapalme , dans celle du dia- 
chilon fimple, dans l’emplâtre divin, & 
dans beaucoup d’autres préparations de 
médicamens vulnéraires. 


( 4 ? 
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Second e Section. 

Des Médicament qui rallentijfént le 
mouvement des humeurs i ou des 
Epai[ji([ans & des Rafraîch/jjans. 

L Es chofes qui arrêtent les humeurs 
dans les temps qu’elles ont le plus 
d’impetuofité , & qui les brident, pour 
ainfi dite , lorfqu’elles font en fougue, 
en les rendant plus épaiffes & diminuant 
de leur mouvement , font des remedes 
qui ont la propriété d’embarafler & de 
rafraîchir les parties du fang & des au¬ 
tres liqueurs dont notre corps eft péné¬ 
tré ; car la chaleur & l’atténuation, ou 
la fubtilité d’une humeur, dépendent de 
fon mouvement qui n’eft pas plutôt cef- 
fé que fes parties fe ramaflent & s'ac¬ 
crochent enfemble ; & qu'on en éprou¬ 
ve un fentiment de froideur. 

Or ces fortes de médicamens abon¬ 
dent ou en un Tel falé qui participe 
davantage de l’acide que de l’alkali ; 
ou en quelque mucilage infipide , puis 
que non feulement les acides changent 
la nature des fels acres , mais qu’il les 
affoibliflent encore & les feparent, de 
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maniéré qu’ils en deviennent incapables 
de fermenter. Ces acides retardent le 
fours du fang oùils font répandus, com¬ 
me de longues poutres portées fur des ri¬ 
vières, empêchent par leur embaras les 
eaux de courir fi vîte. Les matières 
niucilagineufes & vifqueufcs réprimenc 
l’a&ion impetueufe des fcls acres , en 
retiennent & en engluent les parties par 
le phlegme lent dont ces matières fe 
trouvent compofées & jointes avec des 
terréftréités & un peu de foufre. 

Vous obferverei cependant que la 
chaleur exceffive provient quelquefois 
dans notre corps des acides étrangères, 
qui bouchant les menus vailîeaux des 
vilceres, font caufe que les humeurs 
s’y arrêtent plus long temps que de cou¬ 
tume , & quelles s’y fermentent-, c'eft 
pourquoy les apéritifs font alors d’un 
grand foulagement en levant les ob- 
ftru&ions. Il ne faut donc pas s’éton¬ 
ner fi les médicamens amers & acres, 
tels que font plufieurs végétaux , en- 
tr’autres ceux qu’on met au rang des 
plantes chicoracees, partent cher les Au- 
theurs pour des ratraîchiflans, endé- 
ttuifant cette foutee d'une ardeur con¬ 
tre nature. 

Nous avons mis beaucoup de ces plan- 
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tes qui rafraîchiflènt, en épaififlant 8C 
adouciflant, au nombre des diurétiques, 
dont on pourra voir la defcription 6C 
l'analyfe, telles font la mauve ,1a gui¬ 
mauve , le nénuphar , le pfyllium , les 
coings ,t les figues , l'orge , la grande 
conloude, le pourpié, la réglifle, &c. 
Nous parlerons encore de quelques-unes 
des mêmes , & nous en ajouterons de 
nouvelles. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du TvjJilagc , des Dattes , du 
Lys. 

L E Tuffillage poulie des menues ra¬ 
cines qui ne produifenc point des ti¬ 
ges , mais des feuilles arondies en des 
endroits, & anguleufes en d’autres, d’un 
verd délayé pardclFus, blanchâtres par- 
deflous , & bourrées ou tomenteufes, 
avec de petites queues qui forrent au 
printemps, & qui loûtiennent chacune 
une feule fleur en rayon, & de couleur 
d'or, ayant un calice qui renferme quan. 
tiré de femences aigrettées. Cette plante 
croît proche des follez, Sc dans les lieux 
moétes. 

Prenez quatre onces d’eau de tuflila- 



DIS Me DI CAME N S. Liv . IL 167 
S e > une once du fyrop de cette même 
plante , dix gouttes d’huile eflcntielle 
danis, & préparez en un julep pour ai¬ 
der au dégagement de la poitrine. Ou 
.PrfHf^quptre onces de fuc de tuffi- 
kge tiré par expreffion de fes feuilles, 
fyrop de la même herbe deux onces ; 
faites-en un breuvage dans une toux a- 
cre , & dans l'enrouement. Ou 

Prenel^ fix onces d’eau de tuffilage, 
demi once de conferve de fleurs de la 
urême plante, une once de fyrop de la 
tuème encore ; &c compofez-en une po¬ 
tion pour faciliter l’expedoration , &c 
débarrafler la poitrine. Ou 
Prentz.(ix onces de décodion des feuil¬ 
les & d e fleurs de tuffilage,deux drag- 
tnes de feuilles de foufre, douze gout¬ 
tes d’huile eflentielle d’anis , & avec une 
once de fyrop de tuffilage ; faites du tout 
une potion à prefcrire pour une afthma- 
tique. 

tes feuilles de tuffilage delfechées & 
arrofécs de quelques gouttes d’huileef- 
Icntielle d’anis, priles par inlpirarion 
avec une pipe, en y mettant le feu à la 
façon du tac>ac , font tres-efficacesdans 
des fluxions de poitrine, provenantes 
d’une abondance exceffivc de ferofitez 
tépanducs dans la gorge, parce que cet- 
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te fumée adoucit &diflipe les eaux donc 
cette partie eit trop abreuvée. Le tuf- 
filage ou pas-d’afne entre dans la déco¬ 
ction pedorale de Charas. 

Les dattes font les fruits du grand 

f ulmier, arbre qui s’élève haut, & dont 
a tige droite & fans branche fe termi¬ 
ne en une touffe de feuilles longues de 
trois coudées & comme conjuguées , de 
la forme de celle du rofeau, roidcs &C 
pointues : les fruits naillent plufieurs 
enfemble par grappes dans des larges 
envelopes. Chaque fruir datte eft un 
fruit longuet, jaunâtre, doué d’une pul¬ 
pe ou chair grade, douce & fuave , qui 
couvre un noyau ovale, tres-dur & lil- 
loné d’un co c : on trouve les dattes en 
Afrique & aux Indes. 

Les dattes adoucirent les aprtftez du 
gofier,elles dégagent la poitrine, elles 
corrigent les vices des reins & de la 
veffic , arrêrenr les flux de ventre &C 
tempèrent l’acrimonie des humeurs. 

Le lys blanc commun en ce pays, a 
des -racines qui fonr fort adouciflântes. 

PrmeT^ quatre onces des racines de lys 
blanc, &c les mettez cuire dans deux li¬ 
vres de lait de vache jufqu’à ce qu’elle 
y foient attendris ; pafïcz la liqueur , ÔC 
-avec la colature, fomentez la partie tu¬ 
méfiée 
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*neficc que vous voudrez faire venir à 
(“ppurarion , & après quelle en aura 
ct é bien arrofée & imbibée , appliquez- 
y un cataplafme fait avec les farines de 
* in & d’avoine , employées chacune au 
Poids de trois onces, y ajourant la pul- 
P e des racines de lys cuites jufqu’à une 
Çpnfiftancc raifonnable , Sc cniuite pi- 
jçes pour mêler le tout enfemble félon 
‘ art. Il faudra renouveller ce remede 
foir Sc matin, parce que l’a&ion dp ces 
ln grediens étant peu vigoureufe, n'a plus 
dé force environ au bout de douze heu- 
rcs d’application fur la partie malade. 


CHAPITRE II. 
l’ozeille des pre^, de /’Alléluia 

& du Grenadier. 6 Sc.ltP*- 


T ’Ofeille des prez produit des raci-? é 
nés ligneufes, qui le divifent en pla¬ 
ceurs, elles (ont jaunes &: aftringentes; 
fes feuilles font longues de deux ou trois 
pouces, ayant des oreilles à leur naif- 
fance , ou à leur commencement -, leur 
furface eft lifle, Sc leur figure un peu 
courbée en faux ; la couleur en eft ver¬ 
dâtre, brune, Sc elles font remarqua¬ 
bles par leur faveur acide > les fleurs font. 

T «me II, H 
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des étamines avec des iommets jaunes , 
& un piftile qui fe change en une femen- 
ce triangulaire, envelopée dans un ca¬ 
lice. Chacun fçaitque toutes les ofeilles 
rafraîchiflent & épaifliflènt dans lcsaf- 
feétions bilieufes. 

Pnntl fucd’ofeille quatre onces, eaux 
de rofe & de rienttfar deux onces de cha¬ 
que, fyrop violât une once ; préparez- 
en un julep félon l'art. Ou 

Prene ^ fix onces de décodion d’ofeil- 
le, deux onces de conferve de fleurs de 
cette plante , & une once de fyrop de 
pommes odoriférantes j formez en une 
potion. 

L'al/eltiia. a fes racines obliquement 
enfoncées dans la terre, dentelées ôc 
fïbrcufes ; les feuilles en font attachées 
trois à trois à une feule queue, elles font 
formées en coeur , d’une furface lifle ; 
& d’un goût aigrelet. Les fleurs y font 
d’une feule picce , blanches, partagées 
en cinq lobes avec un piftile qui devient 
un fruit rond & long à cin^ cotez , & 
diftingué en cinq, capfules ou font con¬ 
tenues des femcnces nettes. On attribue 
à cette plante les mêmes proprietez qu’à 
l'ofeille. 

i Le grenadier a fes racines ligneufes, 
—qhi le fendent en plufieurs, la couleur 
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e ” eft jaunâtre ; il pouffe des feions 
ployans, & porte un tronc ferme , bran. 
p u » chargé de feuilles femblables à cel¬ 
les de l’olivier, polies ; nettes & véneu- 
* es : les fleurs naiffent au haut de fes 
branches, elles font en rofe , larges &C 
c °mpofées de cinq feuilles ; leur calice 
d’une couleur tirant fur le pourpre, 
11 forme de ce calice cft à peu prés ovale 
ou oblongue, s'élargiflant par le haut en 
lorme de panier -, ce calice enfin fe chan¬ 
ge en un fruit de figure prefque fphe- 
rique, gros comme le poing , coriacèou 
couvert d'une peau folide , comme du 
cuir, lifle & couronnée par dehors : ce 
*ruit eft divifé par dedani.en. plufieurs 
*ogcs , où fe trouvent entaffées quanti- 
* e de femences fous la forme de grains 
oc raifin , pleines de fuc , colorées d’un 
beau pourpre , & diftinguées entr’elles 
Par une membrane mince & jaunâtre, 
diftribuée & pliffée en diverfes cellu- 
Cs > où ces femences font contenues. 

On prépare un (yrop de Grenade avec 
le fuc exprimé des grains de la pom- 
Oie de grenade foit douce, foit acide ; 
car il y en a jg ccs j eux f ortcs q U j nc 
different l’une de l'autre que par cette 
douceur & cette acidité, de leurs fucs ; 
ftJ aiî le fuc de la pomme de grenade dour 
Hij 
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ce , rafraîchit mcins ; & eft moins pro- 

{ >te à épaiflîr les humeurs que celui de 
a grenade acide. 

Ce fuc exprimé des grains de gre¬ 
nades a coutume d’être ordonné depuis 
une once jufqu'à deux. 

Le fyrop tait avec le fuc de limon, 
a la même vertu. 


DEFINITIONS. 

Des Mcdicamcns compojez le plus 
en ufage. 

1. T ’Apozêmc eft un Médicament de 
JL forme liquide préparé avec une 
liqueur, composée du fuc de diverfes ti¬ 
ges de plantes confites avec le fucre ou 
le miel ; on clarifie ce fuc, & on y mê¬ 
le des aromats : lapozême fe prend en 
quatre ou cinq doles pour altérer, ou 
pour changer la qualité vicieufe des 
humeurs, ou bien pour purger. 

z. Le julep eft un médicament fluide 
comme de l’eau, préparé fans coûioft 
d’une liqueur particulière & d’un fyrop, 
ou bien on le compofe furie champ avec 
du fucre. Ce remède fe prend en trois 
ou quatre dofes pour cuire les humeurs» 
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°u les changer, ou pour fortifier. 

3- Le vomiroire eft un remedepref- 
S Ue toûjours liquide qui réfulte d’une 
^fufion , ou d’une diflolution de quel¬ 
le médicament émerique fimple , pour 
évacuer, détourner le cours <le quelques 
humeurs ou pour les repoufler -, il agit 
*vec violence & promptement en fai— 
fant fortir du ventricule par la bouche 
le * alimens ou les mauvais fucs qui in¬ 
commodent ce vifcete, & en débarraf- 
fant par de fortes fecoufles les parties 
Voifines. 

4* Le vin médicamenteux eft un vin 
ordinaire , ou du mouft dans lequel on 
a fait infufer des médicamens fimples, 
*oit pour purger , foit pour changer le 
tempérament des humeurs. 

S- La potion ou le breuvage eft un 
remede en forme liquide compofé de 
divers ingrédiens qui félon le deflein que 
* e Médecin fe propofe, tendent à relâ- 
c oer, à reflerrer, a ranimer, ou à quel- 
autre bo.n effet, chacune de ces dro¬ 
gues devant être difloute dans une liqueur 
convenable. On ne prend le breuvage 

Une fois ; ainfi qu’une forbition ou 
«Qucur à boite pour purger, pour for- 
t«fier ou pour changer la conftitution 
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6. Vhydro-ftccarurn , ou l’eau fu- 
crée qui fe prépare avec l’eau & le lu¬ 
cre , eft un breuvage plus délicat & plus 
agréable que l’hydromel qui fe fait avec 
le miel & l’eau : ces deux fortes de 
boiflons font quelquefois nuifiblcs par 
le chaleur qu’elles produifent, elles font 
à peu prés de même vertu. 

7 . La ptifanne commune eft un boif- 
lbn également propre aux fébricitans, 
& à ceux qui veulent fe preferver de 
la crainte qu’ils ont que la chaleur., ou 
quelqu’autreaffi.<ftion incommode, qu’ils 
reflentent, ne les jette dans quelque ma¬ 
ladie, auflî-bien qua ceux qui doivent 
s’abftenir de boire du vin. 

8 . Le fyrop eft un médicament flui¬ 
de, fait d’une décc&ion, ou d’une in- 
fufion , ou bien de fucs ; que l’on aflai- 
fonne de fucre ou de miel, & que l'on 
cuit jufqu’à une telle confiftance que fes 
gouttes répandues fur un plan poli de 
marbre ou d’autre matière femblable mé¬ 
diocrement incliné ne coulent point : on 
le deftine communément pour altérer, 
ou pour purger. 

5 >. L emulfion eft un médicament po¬ 
table compofé de la moelle foit de fruits, 
foit de fcmences pilées fur laquelle on 
aura répandu quelque liqueur propre à 
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procurer la guerilon d un mal qu’on trai- 
* e J & cette potion qui doit avoir une 
forme laiteule, foulage le malade en dif¬ 
ferentes maniérés félon les differens états 
011 il le rencontre. 

.*0 L’amendé eft un médicament ali- 
Dïenteux , un peu plus liquide que le fy- 
*°P > reflèmblant a du lait : on l’aflai- 
fonne de lucre pour introduire dans les 
humeurs des quaütez meilleures que cel¬ 
les qu elles ont, & en même temps pour 
r enir lieu de nouriture. 

ri. Le bol eft un morceau de médica¬ 
ment dont le volume eft proportionné à 
* a capacité de la bouche: cette bouchée 
d une confiftance un peu plus ferme 
que le miel ; on l’ordonne pour purger 
Du pour purifier les humeurs du corps. 

U. L’opiat eft un remède plus épais 
que du fyrop ou moins coulant, com- 
pofé de plufieurs efpeccs de drogues re¬ 
çues dans du miel ou dans du fyrop pour 
tefter plus lông-tems dans le corps : on 
* employé pour purger, ou pour atténuer, 
°u pour fortifier le cœur, & ranimer des 
Malades trop affaiblis. 

.13. l’eclegme ou le looch eft un mé¬ 
dicament de confiftance de miel , ou 
|D o yenne entre celle du fyrop & celle 
de l’opiat j on le compofc de divers mé- 
H iiij 
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dicamens pectoraux fuivant les diverfeS 
maladies dont la trachée-arrere les pou¬ 
mons, & la poitrine font affe&ez : il faut 
retenir ce médicament dans la bouche 
pour l’y faire fondre, & quand il y a 
été réduit comme en liqueur il fe glifTe 
aifemcnt de là dans les parties malades 
en coulant de fibres en fibres comme 
l’eau en fc filtrant le long des toiles} &C 
par ce moyen il humeâe & graiflc les 
tuyaux qui en ont befoin, & leur com¬ 
munique fa vertu bechique qui confifte 
à adoucir les acretez qui offenfcnt les 
organes de la refpiration. 

14. Les tablettes font des médicamens 
folides faits principalement de jaoudres8C 
de fucre diffout & cuit jufqu’a unccon- 
fiftance raifonnable ; on dilpofe enfuitc 
la matière de ces médicamens en de pe¬ 
tites tables plattes, de la grandeur delà 
main ou environ ; & on les ordonne en 
une certaine dofe pour purger, ou pour 
changer la qualité des humeurs. 

ij. Les pilules font d autres fortes de 
médicamens folides ou durs aufquels on 
donne la forme de petites boules : on les 
prépare avec des poudres & quelquefois 
avec des fucs gommez, mêlant ces pou¬ 
dres ou ces fucs avec une liqueur gluante 
& tenace qui fe puiffe neanmoins diflou* 
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dre dans l’eftomac pour donner lieu aux 
drogues qu’elle a empâtées de fe deve- 
loper, & d’exercer leur vertu dans ce 
vifeere, ou dans les inteftins, & dans 
le fang même où elles partent en partie, 
*e plus louvent pour purger, rarement 
pour altérer ou changer h conftritution, 
& quelquefois pour Fortifier. 

16 . Les trochifques font des médiea- 
°iens en forme delupins, préparizavec 
diverfes poudres pilées enUmble, & ré¬ 
duites en pâte par le moyen de quelque 
liqueur j on donne enfuite à. cette pâte 
une figure approchante de la ronde fous 
laquelle on la fait fecher pour la confér¬ 
er tant qu’on en ait befoin , foitpour 
altérer, foit pour purger. 

> 17. L’épithême eft un médicament qui 
s’applique lur la région des parties les 
plus nobles de notre corps , comme fur 
la région du cœur, fur celle du foye, 
lur celle de la rate, fur la tête, &c. Il 
eft principalement deftiné à corroborer, 
& à changer la difpofition des humeurs 
viciées. 

18. Le Uniment eft un remède liquide 
de moyenne confiftance entre l’onguent 
& l’huile , dont la baie eft quelque forte 
d’huile ; on s'en fert pour oindre & fro- 
ter les parties extérieures qu’on a deffein 
H v 
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de fomenter, de vivifier , de débarafTèr 
de quelque humeur qui y forme obftruc- 
tion , ou de foulagcr pour quelque autre 
avantage. 

19. Leccrat eft un médicament plus 
dur que l’onguent & plus mol que 1 em¬ 
plâtre deftiné à confolider & à rafer- 
mir les parties débiles. 

10. L’emplâtre eft un médicament de 
plus grande confiftance qu’aucun des pré¬ 
céder -, on le ramolit pour l’étendre fur 
du linge ou fur du cuir préparé avec 
l’alum, & on l’applique fur la partie in¬ 
firme fur laquelle on a coutume de le te¬ 
nir très fermement & long-tems pour 
differentes militez. 

ai. Lecataplafme eft un médicament 
prefqu’aufli mou que de la boulie : on 
l'employe pour fomenter & fortifier les 
parties bleflees. 

11. Le collyre eft un médicament qui 
s’aplique fur les yeux pour les guérir de 
quelque maladie , comme d’une inflam¬ 
mation,- d’une foibleffe de vûe, &c. il 
a coutume d’être liquide ou mol. 

13. l’écuflon eft un médicament fto- 
ma chique auquel on donne la figure d’un 
bouclier ; on le compofc de diverfes pou¬ 
dres , ou d’autres fortes d’ingrediens 
broyez enfemble, qu’on met dans un pc-r 
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tit fac, ou dans un petit nouet applati 
qui doit être appliqué au droit de Tcf- 
tomac en maniéré d’emplâtre pour af¬ 
fermir quelque vilcere, & pour réjouir 
le cœur. 

24. les amulettes font de? remèdes pré¬ 
parez avec diverfes ingtediens pour être 
appliquez au poignet, au petit doigt de 
la main , aux épaules, ou entre l’une 6 c 
l’autre épaule , au chignon du col & en 
plufieurs autres endroits du corps pour 
chaffer des fièvres, diflîper des humeurs 
Morbifiques, arrêter une hémorragie du 
nez, appaifer des convulfions, 6 c opc- 
rer quantité d’autres gucrifons par un 
f apport fingulier qui fe trouve entre ces 
drogues, la partie qui foufre cette im- 
Pofition , 6 cc. les humeurs qui caufenc 
le defordre , ou les fibres qui font dans 
Un dérangement nuifible à toute l’œco- 
nomic animale. 

2j. Legargarifme eft un médicament 
liquide où il entre differentes drogues 
propre à laver la bouche Sc le gofier pour 

{ juerir, fans être avalé, les maladies de 
a bouche, des gencives, du gofier, du 
larinx , & quelquefois de la tête. 

Les médicamens topiques font tous 
ceux dont Implication fe fait fur quelque 
partie extérieure pour guérir le dedans 
H vj 
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du corps, ou pour le loulagement de cette 
partie même : telles lont les collyres , les 
emplâtres, les cerats, les amulettes, &c. 

z 6 Les parégoriques font des remè¬ 
des qu’on employé d’ordinaire intérieu¬ 
rement pour donner lieu au malade de 
reprendre des forces & de fe difpofe: à 
fourenir l’aétion d'autres remèdes fpéci- 
fiques ou particulièrement propres a tel¬ 
les & à telles efpeces de maladies ; on 

S relcrit communément les parégoriques 
ins les intervales où l’on n'ofe réitérer 
les dofes d’un médicament plus puiflant* 
le mot de parégorique fignifie en Grec 
conlolateur , parce que ce médicament 
conforte les malades, & leur donne bon¬ 
ne efperance. 

Fin de CJJftge des Mcdicamens. 
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MATIERE MEDICALE 


DES PLANTES USUELLES, 
dans lequel on rapporte leurs 
noms en latin & en françois» 
leurs vertus & leurs dofes. 


Filix mon ramofa dent ata C. B. Fougere 
mâle. 

Filix ramofa major , pirtnalis obtufts non 
dmtatis. C. B. Fougere femelle. 

H E toutes les efpeces de Fougè¬ 
res , on n’ordonne ordinaire¬ 
ment que la fougere mâle ou 
femelle. Diofcoride recommande l’ufage 
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de leur racines pour faire mourir les 
vers j cela eft confirmé par les obferva- 
tions «Je Simon Pauli, 8 c de quelques, 
aucres Médecins modernes qui en onc 
renouvelle l’ufage de nos jours. Le mu¬ 
cilage qu’on tire de fes parties, eft un 
excellent remede pour la brûlure. 

Le lyrop des racines 8 c des feuilles 
eft pe&oral, adouciffant, 8 c procure Tcx- 
pe&orarion. Forejhs 8 c Scrmcrt recom¬ 
mandent la décoâion de fougere ; le 
marc un bon apéritif, & fur rout dans 
ce qu’on appelle gonflement de rarte, 
& tumeurs de vifeeres -, on pent animer 
cette décodtion par la limaille de fer, 
& quelques grains de raifin fecs. Le fel 
fixe de fougere eft un grand fondant, 
& fert à faire du verre 8 c du favon. 

Ofmunda palufiris, & vulgaris. J. R. H. 

Ofmonde ou Fougere aquatique. 

On afliire apres Lobcl, que la racine 
de cette plante, 8 c fur tout fa partie 
moyenne, qui eft blanchâtre , eft excel¬ 
lente pour les hernies, pour les grandes 
contuuons, & pour les bleflures. La 
conferve de jeunes pouffes d’pfmonde , 
mêlées avec celles de fougere mâle, pafle 
pour un fpécifique dans le rachitis , ou 
noueûre des enfans. 
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•Adiantum Amcricanum. Corn. 

•Adtantum foliis Coriandri. C. B. 
*‘licula fontana major , jive adiantum 

album filicis folio C.B. 

*dicula ejttd adiantum nigrum ojf. pin- 
nulis obtujtoribus. J. R. HS 
' réchomanes Jive polytriçum ojf. C. B. 
R“ta muraria. C. B. Capillaire. 

Voilà les capillaires dont on fe fert 
communément, car à Paris on fubfti- 
tuc le capillaire de Canada, à celuy de 
Montpellier, & même plufieurs perfon- 
R es préfèrent celuy de Canada. Tou¬ 
tes ces fortes de plantes font diurétiques, 
& pedorales avec modération, aperiti- 
v es,& propre par confequent à toutes 
les maladies chroniques, où il faut dé¬ 
boucher les vifeeres avec ménagement. 

On prépare 'ordinairement le fyrop 
de capillaire de Montpellier, & celui du 
Canada avec les efpeces qui portent le 
nom de ces mêmes lieux. On parfume ce 
fyrop à la fleur d’orange, quand on le 
juge à propos , & ils n'en vallent pas 
moins. 

Du Renou donne la defeription d'un 
fyrop compofé de capillaire , ou les cinq 
efpeces entrent. On peut garder ces ef- 
peces , & s’en fervir fans fuc, ou en 
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macération dans l’eau froide. 

Mathiole loue fort la poudre de rut 4 
muraria pour les defeenres des enfans , 
pourveu qu'on leur en falTe prendre pen¬ 
dant 40 jours. 

Hoffman 8 c le Do&eur Michael apu¬ 
rent que cette efpece de capillaire eft 
bonne dans le feorbut. J’ay donné la dé- 
coÛion de polytric a des perlonnes qui 
après des fievres ardentes perdoient leurs 
cheveux-, mais je n’ai point remarqué que 
cela en fufpendir la chute , comme plu- 
fîcurs l’ont publié. 

Afplen'urn Jive ceterach "J. B. 

Juin gu a Ce ruina OJf. C. B. Scolopendre. 

Il ne faut pas feparer ces deux plan¬ 
tes par rapport à leur vertus lelquelles 
approchent beaucoup de celles des ca¬ 
pillaires. L'ufagea pourtant en quelque 
façon confacré le cet crac 8 c la langue 
de cerf aux maladies de la rate j mais 
il yauroitde la folie à croire avec Diof- 
coridc 8 c Pline que la décodlion de ce- 
terac dans le vinaigre que pendant 40. 
jours, confommat la ratte. On confond 
ordinairement ces deux plantes fous le 
nom de fcolopendre. 

On en peut faire un bon ufage dans 
les bouillons 8 c dans les ptifannes qu’on 
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ordonne pour les obftru&ions des vil- 
ceres peu avancées j car elles font in¬ 
domptables , lorfqu'elles ont fait un cer¬ 
tain progrès. On croit que 1 cceteracôc 
la langue de cet f font pr opres pour le cra¬ 
chement de fang, pour le cours de ven¬ 
tre , pour les vapeurs & pour les palpi¬ 
tations de cœur. 

Polypodium vulgare. C. B. Polypode. 

Il ne faut pas croire que cette raci¬ 
ne foi t purgative, quoi qu’en ayent dit 
jes Anciens Menandus a remarqué qu’el¬ 
le n etoit que laxative , & même Do~ 
donée avoue qu’elle ne purge point, li on 
n Ç la fait bouillir dans un bouillon de 
Vl eux coq avec les mauves & la poirée» 
cependant on employé le polypode , 
comme purgatif dans la plupart dcséle- 
ftuaires évacuans. Cette racine adoucit 
le fang, & emporte les obftru&ions des 
vifeeres , d’où vient qu’elle eft fort 
bonnes dans l’affcdtion hyprehondria- 
S Uc dans le feorbut 5 c dans l’afthme. 

Ophioglojfum vnlgarc. C. B. Langue de 

Serpent. 

Tous les Auteurs conviennent que la 
«ngue de ferpent eft vulnéraire Ôe ré¬ 
solutive j on en fait une huile par in- 
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fufion laquelle eft propre non feulement 
pour les playes & les embrocations, mais 
pour diüiger les maux dégorgé les plus 
violens fi on engraifle cette partie, & 
Ci on en fait avaller quelques cuillerées. 

Baptifia S ardus au raport de Dodo- 
nit , prétendoit guérir les defcentes par 
l'ufagc de cette plante. Il y a des Pro¬ 
vinces où l’on s'en fert communément 
pour les playes des enfans. 

JJlium convalïium album C. B. Muguet. 

Les fleurs de muguet font en ufage en 
plufieurs rencontres •> on employé l'eau 
& laconferve pour foulager les paraly¬ 
tiques : ceux qui tombent du haut mal, 
& ceux qui font lujet aux vertiges. Ca - 
merarius eflime beaucoup pour la gout¬ 
te & pour la fciatique . une liqueur 
huilcufc que l’on ramaffe dans unipot 
bien bouché que l’on a tenu enterré 
pendant environ un mois. On prépa¬ 
re des fleurs & de la racine de muguet 
une poudre non feulement céphalique, 
mais propre à éternuer, & à déboucher 
les [mus des fourcils. 

folygonatum latifolium vulgare. C. B. 

Sceau de Salomon. 

La racine de fceau de Salomon n’eft 
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P a s à négliger dans les defeentes, après 
on le* a reduires & arrêtées par un 
orayer convenable : Il faut faire boire 
au malade un verte d’eau ou de vin blanc, 
dans lequel on a fait macerer pendant la 
n uit, une demi once de cette racine écra¬ 
se-, on applique aufli la même racine en 
cataplalme fur la defeente réduite, lej 
enfansen gueriffent allez fouvent, peut- 
etre qu’ils les leroient par le feul ban¬ 
dage, comme cela arrive quelquefois. 
La décodion defeeau de Salomon adou¬ 
cit extrêmement les maladies de la peau, 
fur tout battue avec l’huile de noix. Ma- 
thiole fait grand cas de la confcrve de 
la racine de cette plante pour guérir les 
fleurs blanches. 

•drum vulgare non maculatum C. B. 
Pied de veau. 

ürhmmcttlus Polyphillus. C. B. Serpen¬ 
taire. 

Le pied de veau & la ferpentaire ont 
les mêmes vertus, c’eft de leurs raci¬ 
nes principalement qu’on fe fertcomme 
d’un ftomachique , & d’un apéritif afiu- 
r e, fur tout fi on l’employe avec le marc, 
ainfion a raifonde les faire entrer dans 
la plupart des poudres & des opiats ca¬ 
chectiques. La poudre àcBirchrnan dont 
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Quercetatt a donne la deferiprion , eft 

excellente; d’ailleurs la racine de cette 

plante eft pcéborale & foulage fort les 

afthmatiques. 

Tragus prétend que c’eft un excellent 
remedecontre la pefte, ScLaurernbergius 
la loue pour les defeentes. Mefué-pai- 
mi les Anciens la corrigeoit avec du re¬ 
fîné, ou avec ladécodbondes raifinsfecs, 
& s’en fervoit comme des meilleurs pur¬ 
gatifs que l’on puifle employer dans 
les maladies chroniques cette vertu pur¬ 
gative dépend de la dofe. 

Antoine Conftanùn Auteur de la Phar¬ 
macopée Provençale , purgeoit les ca- 
chedtiqucs avec trois gros , ou demi on¬ 
ce de pulpe de racine de pied de veau , 
paflée par le tamis, mêlée avec trois gros 
de menthe & un gros d’abfyntc en pou¬ 
dre. On y. ajoutoit ufi peu de miel SC 
de fuc de coins mêlez en pareille quan¬ 
tité, pour donner laconfiftanced’opiat : 
la dofe au contraire de la même racine 
de pied de veau, confiderée comme un 
excellent apéritif, eft depuis demiferu- 
pule jufqu a deux fcrupules. 

Pjrola rotundi folia-major. C. B. Pyrole. 

La pyrole tient un des premiers rangs 
parmi les plances vulnéraires, elle entre 
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«ans les phaltrans, c’cft ainfi qu’on ap¬ 
pelle les vulnéraires de Suille , dans l’eau 
d arquebufade & dans toutes les déco¬ 
dons, ou infufions vulnéraires. 

Cotylédon major. C. B. Nombril de 
Venus. 

On prépare en Provence avec la ra- 
Ci ne & les feuilles de cette plante, un 
onguent excellent pour appaifer les in¬ 
flammations des hémorroïdes : on fc ferc 
de U décoâion de cette plante pour balfi- 
J? ct les endroits érefipelareux i mais il 
laut l’animer avec une fixiéme partie 
~ e lprit de vin, de peur de repercuter 
Ie s humeurs. 

udf aritm. Dodon. Cabaret. 

Le cabaret purge par haut & par bas, 
*ans que les malade's en foient fatiguez , 
on leur fait boire un verre de vin dans 
* e quel on fait infulcr pendant la nuit, 
demi once de racines de cette plante ; 
c ct émetique eft bon dans les fièvres in¬ 
termittentes , dans l’hydropifie, dans la 
8°utte feiatique, & fur tout dans le cours 

Î de ventre & dansladyfentcrie. 

Sept ou huit feuilles infufées dans le ( 
, ont le meme effet -, mais ce qu'il( 
de furprenanc c’eft que ni lesraci-* 
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nés ni les feuilles ne purgent point du 
tout} fi on les fait infufer dans l’eau, 
elles pouffent les urines en abondance. 
Je crois que Panhelmont eft le premier 
qui ait fait cette obfervation. 

Ramncnlus prxtenfîs erettits acris. C. B. 
R.inmctilus vratenfis radice verticilli mo¬ 
do rotimda. C. B. Renoncule. 

Quoi que les efpeces de renoncules ne 
foient pas des plantes usuelles , il y a 
pourtant des charlatans qui en abufenC 
dans la goutte , car ils appliquent fut les 
endroirs, où il fc fait fentir,les feuil¬ 
les pilées de ces deux efpeces ; j’en ai 
même vû qui ne faifoient pas difficul¬ 
té de mettre lur ces endroirs une cata- 
plafme de feuilles de coquelourde ; cet¬ 
te pratique eft pernicieule, & attire fou- 
vent la grangrene fur la partie, de mê¬ 
me que font les autres Yeficatoires. 

Paonsa mas , & fosmina. Dod'one 
Pivoine. 

On employé dans les maladies du 
cerveau, principalement dans lepilep- 
fie , les racines & les graines de la pi¬ 
voine mâle & femelle. On ne voit pour- 
pas des effets furprenans de ces fortes 
de plantes , elles foulagent les Dames 
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qui ont des vapeurs, & qui ne font pas 
réglées. 

11 faut bien fe garder de croire que 
la racine de pivoine portée fur foi, ga¬ 
rantit des accidens d’apoplexie & d'é- 
Pilepfie , quoi que Galien, Fore fus , Ri- 
viere & Bartholin Payent avancé. On a 
beau dire qu’il faut les cueillir dans de 
certains tems, & fous de certaines con- 
ftellations, & qu’il faut joindre les ra¬ 
cines de la mâle avec la femelle. 

Cyclamen folio orbiculato inferne pnrpu~ 
reo. C. B. Pain de pourceau. 


On préféré cette elpece de pain de 
pourceau aux autres, fa racine eft un des 
plus puiiTans refolurifs qu’on puiflé met- 
rre en ufage pour fondre les tumeurs 
froides &c platreufes , comme font les 
écrouelles & femblables. Quelques-uns 
Saupoudrent la pulpe de cette racine 
*Vec du fel armoniac. 


Le fuc de cyclamen entre dans l’on¬ 
guent appellé de arthanita majus , Me- 
car les Arabes ont donné le nom 
d *rthanita à cette plante. Cet onguent 
convient aux hydropiques, car il pur¬ 
ge par le vomiflèmenr, fi on en froc- 
la région de l’eftomac , & purge par 
es parties inferieures, fi on en giaiflc 
Tome // I 
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le bas ventre. Il fait mourir les vers & 

les chafle parles mêmes endroits. 

Menyantbes paluftre latifolium & tri - 
phyllum. J. R. H. Meniante. 

On ordonne cette plante fous le nom 
de trifoliumfibrinum CT paluftre, on en 
dit des merveilles pour l'hydropifie ÔC 
le fcorbuc } mais comme ordinairement 
ces fortes de maladies font incurables : 
la plupart des plantes qu’on employé 
dans ce deflein , ne font gueres d’hon¬ 
neur à la botanique. 

On fc fert des racines & des feuil¬ 
les de meniante dans les bouillons apé¬ 
ritifs , dans les ptifannes , dans les apo- 
zemes : on prétend aulfi que cette plan¬ 
te foulage fort les gouteux , & pour ce¬ 
la on leur fait boire trois ou quatre ver¬ 
res de la décodion de cette plante avec 
du vin ou de la biere. 

Fraxinella , offcinarum diüamnus alùus • 
J. B. Didam blanc. 

La fraxinclle ou le didam blanc, paf- 
fe pour une plante cordiale , c’eft-à- 
dire propre pour animer le fang & fou- 
tenir le cours des liqueurs, ainfi la ra¬ 
cine eft alexitairc. Zuvelpher & CharaS 
ont eu raifon delà faire entrer dans les 
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trochifques de fquille en la place des 
orobes. 

Tout le monde fçait que ces trochif- 

3 ues font deftinez pour la theriaque. Le 
><^am blanc fait mourir les vers, pro¬ 
voque les mois, foulage ceux qui tom¬ 
bent du haut mal, & qui font attaquez 
de la colique néphrétique , les feuilles 
& les fleurs prifes à la maniéré du thé. 
foulage les perfonnes vaporeufes. 

Helleborus rriger, Clufu. Hellebore 
noir. 

Cette cfpece d’hellebore eft préféra¬ 
ble à tous les autres, elle purge, & quel¬ 
que fois fait vomir fans trop fatiguer le 
nialade j on fe fert principalement de fou 
extrait à un fcrupule ou demi gros, on 
peut y ajourer autant de etême de tartre 
en poudre. L’infufion des racines fait le 
toême effet ; non feulement cette plante 
deftinée pour emporter les levains des 
Maladies opiniâtres, mais encore pour la 
j^anie fi c la demence, pour le vertige , 
* c pilepfie fie les autres maladies du cer¬ 
veau. 

Les racines de l’hellebore noir entrent 
jjans l'extrait catholique de Sennert , dans 
j extrait panchimagogue de Crollins, dans 
* Cs pilules tartarccs de Quercetan , dans 

1 ‘j 
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le fyrop d’hellebore du meme Auteur & 
dans l’hiera colocyntidos. L’hellebon 
blanc eft moins en ufage que le noir fur 
tout intérieurement. J. F. di Caflclno - 
dari propolê des pilules compolées de 
l’extraie de racines de cette plante mêlées 
avec les efpeces qui entrent dans le diar - 
hodon abbatis , l'aloës, la canelle & le 
cloudde gerofle, il afliire que detni feru- 
pule de ce mélange eft excellent dans le 
vertige & 1’épilepfie. 

Gefner loue fort une compofition de 
fa façon , il l’appelle oximel elleboratm » 
majus & minus. La poudre des racines 
d’hellebore blanc eft un des plus violents 
fternutatoires qu'il y ait, on ne l’employe 
que dans les affrétions foporeufes ; les 
plus violentes fluxions’desyeux , cedent 
quelque fois à la diverfion de la ferofité 
qui fe fait au bout du lobe de l’oreille * 
que l’on a percé & lardé avec un grain 
de racine d’hellebore blanc ou noir. Le 
pied de grifon ou heücborus niper fœti* 
dus. C. B. eft depuis peu en ufoge dans 
ce pays-cy. 

Rufeus five Brufcus Ojfic. petit Houx. 

La racine de petit houx eft une de* 
cinq racines aperirives ordinaires, pro¬ 
pre pour emporter les obftruétions de* 
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Vifceres , & pour faire pafler les urines ; 
°n l’ordonne dans les bouillons, dans les 
ptifannes & dans les apozémes pour l’hy- 
dropifie, pour la cachexie & pour la jau- 
nifle. Pour les tumeurs fcrophuleufes, on 
fait boire pendanr plufieurs jours un de- 
nai-feptier de vin blanc, dans lequel on a 
fait infufer un gros de racines de petit 
houx, avec autant de celles de grande 
fcrophulaire & de filipendule. 

La conferve de bayes de Bru feus cil 
bonne dans l’ardeur d'urine qui ne dé¬ 
pend pas de la pierre. On employé les 
femences de cette plante dans la bened idc 
laxative ; J. B. & Riviere alTurent qu’ils 
ont vû guérir des hydropiques défefpe- 
lez par la décodion de cette racine. 

Gentiam 1 major lut eu. C. B. Gentiane. 

La racine de la gentiane qui eft d’une 
amertume infupportable, eft la partie 
Sue l’on employé ordinairement comme 
alexitaire, ftomacale, fébrifuge & dc- 
terfivc ; mais il la faut faire prendre à 
fcrupule feulement, en poudre dans 
pain à chanter ; car les malades qui 
la prennent à plus grande dofe, fe plai¬ 
gnent de picotemens, & de chaleurs 
Q entrailles fort incommodes. 

On prétend que cette racine eft fort 
I 
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bonne pour faire mourir les vers, & 
pour guérir ceux qui ont été mordus des 
chiens enragez, & d’animaux venimeux. 
On la compare au quinquina pour les 
fièvres intermittentes, mais c’eft fans 
raifon, & dans cette rencontre on la 
donne devant l’accès depuis demi gros 
jufqu’à un gros en poudre. L’eau diftilée 
au Bain marie de toute la plante diftipe 
plutôt les fièvres intermittentes, que la 
racine. 

Il faut faire boire au malade un verre 
de cette eau de quatre heures en quatre 
heures, & manger deux heures après 
chaque prife, de même que l’on fait 
pendant l’ufage du quinquina. L’extrait 
de gentiane a les memes vertus, mais il 
échauffe plus que l’eau. Il n’en faut don¬ 
ner que demi gros, mêlé avec un gros de 
criftal minerai. Le vinaigre dans lequel 
on fait infufer la racine de gentiane, eft 
bon dans les maladies contagieufes ; on 
le boit par cuillerées dans les Alpes où 
cette racine eft en grande réputation. On 
s’en trouve bien auflï dans la goutte. 

Palmarius le recommande dans -les 
fièvres malignes épidémiques. La gen¬ 
tiane entre dans la thériaque à' Andro- 
machus, dans celle qu’on appelle diatef- 
faron , dans le mithridat, dans le diaf- 
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cordium , dans l’opiatde Salomon, dans 
l’orvietan, dans le vinaigre theriacal, 
dans le fyrop de longue vie. La lotion de 
gentiane eft très-vulnéraire. 

Centaurium minus. C. B. Petite Centau¬ 
rée. 

Avant la découverte du quinquina, la 
petite centaurée pafloit pour un des 
Meilleurs fébrifuges, (ur tout dans les 
occafions où il falloit emporter des ob- 
ftrudions confiderables. La plante eft 
Homacale , laxative, aperitive , elle fait 
Courir les vers, & rétablit les fondions 
des premières voyes. 

Les Dames qui ont des vapeurs, & 
celles qui ne font pas réglées, s’en trou¬ 
vent fort bien } on leur en fait prendre 
la décodion en lavement, ou bien l’in- 
fufion des fommitc2 ; pour cela il faut 
faire infufer des fommitez de cette plan- 
te, environ une pincée dans un verre de 
vin blanc j mais comme cette infufion eft 
tres-amere, il vaut mieux donner les 
fommitez de cetrc plante en poudre à 
un gros, & l’enveloper dans du pain à 
chanter. 

L’extrait a les memes vertus, donné 
depuis un fcrupule jufqu’à demi gros. 
On mêle auflï cet extrait avec le quin- 
I iiij 
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quitta, pour guérir radicalement les fiè¬ 
vres intermittentes, accompagnées de 
jauniflês & d’obftru&ions dans les vif- 
ceres. Palmarius dans les maladies con- 
tagieufes, regardoit comme un grand 
fudorifique un gros de fommitez de pe¬ 
tite centaurée lorfqu'elle eft en fleur ÔC 
graine, infufée dans du vin ou dans de 
l’eau de chardon bénit: la déoxftionde 
cette plante eft vulnéraire & déterfive. 

Primttla veris odoratofloreflmplici. /. B. 

Prime- verre. 

Les fleurs de cette plante font cépha¬ 
liques & propres pour rétablir le cours 
des efprits. On peut s’en fervir eh con- 
ferve ou en infufion en façon de thé, 
fur tout dans la paralifie de la langue &C 
dans le begayement.. 

L’infufion des racines & des feuilles 
de prime-verre eft convenable à toutes 
les maladies du genre nerveux. On a mê¬ 
me remarqué que cette plante calmoic 
les vapeurs & en éloignoit les paroxif- 
mes , quelle dilfipoit la migraine & le 
vertige. Bartholin allure qu’il a guéri 
une perfonne paralitique du côté gauche 
en lui faifantufer de I eau-de-vie Ue fro¬ 
ment j où on avoit fait bouillir la prime- 
verre. 
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Sedum majus vulgArc. C. B. Joubarbe, 

La Joubarbe eft déterfive & aftrin- 
pnte, mais elleéft aufli repereuflive pour 
jes cfquinancies : il faut faire gargarifer 
* es malades avec l’eau diftillée de cette 
plante, & faire appliquer fur la gorge 
des écrevifl'es de riviere pilées avec les 
feuill cs . On fe fert aufli avec fuccez du 
|ar|arifme de fuc d’écreviflés & de jou- 

On employé le fuc en inje<ftion dans 
la décente de matrice & dans les ulcérés 
caverneux. On applique les feuilles de 
cette plante fur les corps aux pieds, mais 
pour les nodus des gouteux la joubarbe 
ne Içauroit les difloudre lorfqu’ils font 
plâtreux ; fi la douleur eft grande, la ré- 
pereuffion eft à craindre. 

Pour les chevaux fourbus rien n’eft 
Meilleur que de leur faire boire chopine 
du fuc de cette plante. On en donne 
auffi jufqu’à quatre onces auxperfonnes 
S[oi ont les fievres intermittentes, fans 
au cun froid ni friftbn marqué. Ce re¬ 
cède convient à la fièvre lente mêlé avec 

bouillon aux écrevifl’es ou aux tortues; 
I e fuc de joubarbe battu avec de l'huile 
de noix eft excellent pour la brulure & 
Pour lerêfipelc, il faut y ajpûrer une 
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quatrième partie d’efprit de vin. 

ÏŸymphxa alba major. C. B. 

Nyrnphaa Utea major. C. B. Nenufar. 

On fc fert des racines & des fleurs de 
nenufar à fleurs blanches & à fleurs jau¬ 
nes dans les occaflons où on a befoin de 
rafraichir, de tempérer & de calmer les 
menaces d’inflammations extérieures ou 
intérieures. On employé pour cela la dé¬ 
coction faite avec la racine de cette plan¬ 
te , ou le fyrop préparé avec fes fleurs : 
on diftile ces parties dans le mêmedef- 
fein, & on en fait aulïi de la conferve. 

Toutes ces préparations conviennent 
dans l'ardeur des reins & de l’urine de 
quelque caufe qu’elles viennent. Le ne* 
nufar eft hypnotique ; on s'en fert avec 
fuccez dans le cours de ventre bilieux 
& dans la diflenteric : la décoCtion de 
nenufar eft très propre pour arrêter tou¬ 
tes fortes de pertes de fang. 

Saxifraga rotundifolia alba. C. B. Saxi- 
; frage. 

Il n’y a point de véritable faxifrage, 
c’eft à dire , qui brife la pierre dans les 
reins ou dans la veflïe. Les plantes qu’on 
appelle Saxifrages font d’un fort mau¬ 
vais ufage dans ces maladies j car elles 
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ne font que charier & irriter le corps 
de la veille , ainfi je crois la plante dont 
nous nous fervons dangereule dans cette 
rencontre, puifque félon Fuchfius fa ra¬ 
cine provoque les mois & débarafle les 
poumons de cettelymphe épaifle & grof- 
fiere qui en empêche le mouvement or¬ 
dinaire. 

■dnacampfcros ,vnlgo faba crajfa. f. B. 
Orpin. 

L’orpin,que l’on appelle autrement 
reprife, a prefque les mêmes vertus que 
la joubarbe, mais il eft bien moins ré- 

f ’ercuflif : fa dècocftion cft bonne pour 
ts diflenreries & pour les defeentes, y 
appliquant auffi extérieurement fes feuil¬ 
les écralées en maniéré de cataplafme : 
les feuilles rôties fur la braife fontper- 
ceraifement les panaris, S£ mondinent 
les ulcérés. 

Portttlaca latifolia feu fativa. C. B. 
Pourpier. 

Le pourpier eft une plante rafraichif- 
fante , propre pour le feorbut, pour fai¬ 
re mourir les vers , pour arrêter le cra¬ 
chement de fang , & routes lortes d’he- 
morragies. On ordonne l’eau de pour¬ 
pier dans toutes les fievres chaudes, 

I V) 
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dans l’ardeur d’urine ; & dans les cha¬ 
leurs d’entrailles-, fes feuilles mâchées 
apaifent la douleur des dents agacées. 
La décoétion de pourpier tempere la bile 
& apaife la colique caufée par cette hu¬ 
meur qui bouillonne dans les entrailles. 

Par la même raifon elle foulage ceux 
qui font attaquez du choiera rnorbus. On 
prépare un fyrop fuivant Mcfué avec la 
lémence de pourpier & le fuc de chi¬ 
corée , mais il feroit mieux d’y fubfti- 
tuer le fuc même de pourpier ou de con- 
ferver le fuc dans une bouteille dont le 
goulcaufoit rempli d’huile. 

Camphorata hirfuta. C. B. 

Cette plante n’a point d’odeur , bien 
loin de fentir le camphre , comme fon 
nom femble le marquer ; Lobel dans fes 
obfervations la fait palier pour une plan¬ 
te vulnéraire , Ai .Magnol raporte qu’on 
s’en lert dans l'hydropifie -, M. Bnrlet , 
premier Médecin du Roy d’Efpagne en 
a donné avec allez de fuccezdans plufieurs 
maladies chroniques. Cette plante eft 
aperitivc, céphalique , abbat les vapeurs 
& fortifie les vifeeres. 


qp 



des Plantes ufnette s. Liv. III. îoy 

ffyttium majits erettum & fupinum. C. B. 

Herbe aux puces. 

On fe ferc des deux efpeccs d’herbes 
aux puces dans les maladies où il fauc 
adoucir l’acreté des humeurs, car elles 
ont la meme verru que la graine de lin : 
ainfi l’eau où les graines de pfyllium onc 
lacéré pendant la nuit, ou celle où elles 
ont jette deux ou trois bouillons, cft 
propre aux perfbnnes qui ont 1 ardeur 
d’urine de quelque caufe qu’elle vienne. 

Le mucilage qu’on rire des mêmes 
graines donné en lavement, foulage ceux 
qui font tourmentez d’hemorroides in¬ 
ternes , & qui dans la diflenrerie fouf- 
frent à l'occafion des matières retenues 
dans le rettlum\ le même mucilage ap- 
paife l'inflammation des yeux. Les plus 
grandes ophtalmies félon les obferva- 
tionsde Chenault cèdent au mucilage du 
pfyllium mêlé avec celui de la graine de 
coing pilée avec l’eau rofe Si l’eau de 
plantain, on y ajoute un peu de camphre 
& de blanc d’œufs bien batus. 

kJn frontal fait avec la graine de cette 
plante pilée & animée avec de l'excel¬ 
lente eau rofe eft propre pour le rhume 
du cerveau , c’cft à-dire , pour la fluxion 
fur la membrane pituitaire qui rapiffe les 
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[mus de cetre partie : on fait tirer au 
malade le même mucilage par les narines 
après l’avoir délayé avec du fuc depoi- 
rée & de l'eau rofe. Le pfyllium a don¬ 
né le nom à leleétuaire de pfyllio , dont 

n irtant la vertu purgative dépend de 
:ammonée & des autres purgatifs qui 
y entrent. 

Plantago latifolia incana. C. B. 
Plantago latifolia Jinuata. C. B. 
Plantago angufiifolia major. C. B . Plan¬ 
tain. 

Voila les trois efpeces de plantain qui 
font en ufage., & que l'on employé fui- 
vant qu’on les trouve avec plus de faci¬ 
lité ; ces efpcces de plantain font aftrin- 
gentes, vulnéraires j réfolutives & fébri¬ 
fuges. Trxgus eftime beaucoup le plan¬ 
tain pour les pbtifiques. A la campagne 
on en fait boire le fuc depuis deux onces 
jufqu’à quatre au commencement de l’ac¬ 
cès des fievres intermittentes : deux gros 
d’extrait de cette plante, ou un gros de 
fa femence en poudre arrêtent les cours 
de ventre , & toutes fortes d’hemora- 
gies. 

La ptifanne & l’eau de plantain ont 
les mêmes vertus, on les ordonne dans 
les diflènteries, dans les crachemcns de 
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* an g , dans le flux immodéré des hémor¬ 
roïdes & des réglés , dans les fleurs blan¬ 
ches. Enfin on fë fert du plantain dans 
routes les potions vulnéraires &déterfi- 
Ves * Dans l’inflammation des yeux. Ca- 
Merarhis faifoit faire un collire avec le 
foc des feuilles & de la racine de cette 
plante que l’on mêloit avec de l’eau rofe 
& du lucre. 

Simon Pauli fe fervoit utilement de 
l’extrait de» plantain & de la décodion 
de falfcpareille pour guérir un jeune hom¬ 
me qui pifloit le fang enfuite d’une go- 
non hée. Le gargariime de plantain eft 
excellent pour les maux de gorge j cette 
plante entre dans la poudre que Palma- 
rius a donné pour la rage. Boyle pro- 
pofe le reméae fuivant comme le plus 
afluré pour le vomiflement & le crache¬ 
ment de fang. 

Prene^fix onces de racines de grande 
confoude toute fraiche pilée dans un mor¬ 
tier , ajoutez- y autant de fucre qu’il faut 
pour leur donner confidence d eleduai- 
re j malaxez le tout avec le fuc d’envi¬ 
ron une poignée de feuilles de plantain. 

Le cataplafme de la même plante cuite 
dans du vin avec la moufle qui naît fur 
le prunelier eft très - bon pour l’éxom- 
phale & pour les defeentes. Âiviere aflU- 
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re que demi gros de graine de planrâin 
pris dans un œuf mollet eft fouverain 
pour empêcher les'faufles couches ; en¬ 
fin le plantain eft une plante véritable¬ 
ment polycrefte. 


Cmciata birfuta. C. B. Croifette. 
n Gallium luteum. C. B. Caille-laie. 

^ i> 1 P 4 îcs deux plantes font des meilleurs 
TTFphaliques qu’on puifle employer dans 
les maladies du cerveau , fur tout dan s! 
l'épile'piï e , dans les vapeurs hyfteriquei .] 
Si autics dont le genre ner veux eft atra - 
qui iont accompagnez de mouve- 
‘ Vnéns convulfifs. On les ordonne en in- 

*■ £ u g on ^ f ro jd & à chaud, dans les bouil- 
• * Al lons, dans les ptifannes, en conferve ôc 
en fyrop. 

Camerarlus & Thalius a durent que la 
cruciata eft bonne pour les hernies. Ta~ 
bernamontams dit que le caille-lait eft 
excellent pour la galle feche des enfants* 
il faut les en badiner Couvent ou leur en 
préparer un bain i j’ai vu des femmes à 
Paris qui s’en fervoient intérieurement 
pour le cancer & pour les ulcérés carci¬ 
nomateux, mais ces maux-là font le plus 
fouvent incurables. 


qp 
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Rubia tinttorum fativa. C. B. Garence. 

La racine de garence eft un des meil- 
leurs apéritifs & des plus puiflantshyf- 
teriques, que la botanique fournifle, fur 
f°uc fi on mêle fa poudre au poids d’un 
fcrupule avec demi fcrupulc de fuccin 
& autant de faffran de Mars. 

Demi gros de poüdre de garence & 
deux fcrupules d’aloës font un opiat ex¬ 
cellent pour la jaunifle, pour les réglés 
retenues & pour l'hydropifie ; on em¬ 
ployé la racine dans les bouillons & fous 
la formule que l’on juge à propos dans 
1« mêmes maladies. yjALC^cÿc'îti 
■Hypericum vulgare. C. B. Millepertuis. X 

Le millepertuis eft une plante febri- ' 
Lige, céphalique , vulnéraire, propre à 
faire mourir les vers. Tragus 6c Came- 
Darius la recommandent dans les fièvres 
intermittentes; elle arrête toutes fortes 
de pertes de fang. Les fommitez cueillies 
c ntre fleur 6 c graine , font les principa¬ 
les parties qu’on employé ; leur décoc- 
tion eft fort utile dans la goutte & dans 
1» jaunifle. 

-dngtlus Sala fe fervoit utilement de 
la teinture de millepertuis dans la manie 
& dans la melancholie. Bartholin en a 
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vû des merveilles pour faire mourir les 
vers. Æ/wVre l'eftimoit en pareille occa- 
Aon : Amittficht & Rolfincius propofçnC 
pour la manie une bonne teinture ou 
eflencede fleurs d 'hypericum, mêlée avec 
celle de fleurs à'anagallis ; ces prépara* 
tions prifes intérieurement, foulager.t 
ceux qui ont reçu de grandes contufions, 
qui crachent du fang ou des matières 
purulentes , que l’on foupçonne avoir 
des ulcérés dans les reins ou dans la 
velfie. On fait pour cela une excellente 
conferve de fes fleurs & de fes graines. 

Les préparations les plus ordinaires de 
cetre plante. font de les mettre diftiler, 
d’en faire un extrait, d’en tirer la tein¬ 
ture avec l’efprit de vin , & d’en garder 

S rement les fommitez fechées. A l’é- 
de l’huile de millepertuis, elle eft 
ou Ample ou compofée > la Ample As 
fe fait par trois infuAons réitérées dans 
la même huile d’olive, laquelle devient 
d’un rouge foncé , après avoir été ex* 
pofée au folcil pendant quelques jours. 
On la prépare en Provence & en Lan¬ 
guedoc avec cette liqueur balfamique 

3 ui fe trouve dans les veflies des feuilles 
es ormes, piquées par des infe&es , SC 
remplies de pucerons i car cetre li¬ 
queur eft un excellent baume. On ajoute 
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a 1 Huile de milleperruis fimple, de U 
terebenthine, ou ce que l’on juge à pro- 
P 0s » & alors cette huile s'appelle com- 
Pofée. 

U n’y a aucune forte d’huile ou de 
baume deftiné pour les playes, où l’on 

mette du millepertuis. Deux onces 
de cette huile dans un lavement émol- 
Lent j adouci dent les hémorroïdes in» 
l * rr >es, mais il ne faut qu’un demi fep- 
tter de décodtion, afin que le malade la 
garde plus long- temps, & quelle tienne 
heu de fomentation. 

Le millepertuis entre dans le fyrop 
antifeorbutique de M. Daejuin, & dans 
fon fyrop apéritif & cachc&ique, dans 
le fyrop d'armoife de Rhafis, dans la 
Poudre de Palmarius poutla tage, dans 
la theriaque d’ Andromachus, dans la 
thériaque reformée, dans le mithridat, 
dans l’huile de feorpions compofée, dans 
le mondificatif d’ache, & dans l’eau vul. 
n eraire. 

Nummularia major lutea.C. B. Num- 

mulaire. 


Cette efpece de lyjîmachia , s’appelle 
aulfi centirnorbia , comme qui diroit une 
plante propre à cent fortes de maladies, 
quoiqu’on foit allez embaraflé d’en de- 
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ligner une feule qu’elle foit capable de 
guérir. On prétend pourtant qu’elle eft 
aftringenre & vulnéraire. 

Camerarius aflùre qu’elle eft bonne 
dans le feorbut, bouillie dans du lait. 
Tragus confeille de la faire bouillir avec 
du vin & du miel , & d’en faire boire à 
ceux qui ont des ulcères au poumon : le 
même Auteur la recommande dans la 
dyfenterie, dans les pertes de fang, ÔC 
dans les fleurs blanches. 


Lavtndula latifolia flore caruleo. C. B. 
Lÿvendula anguflifolia. C. B . Lavande. 

^ Cesdeux ef|rece,s de lavande , ainfique 


les autres plantes aromatiques , font cé¬ 
phaliques & pe&orales. Nous remar¬ 
quons en general que toutes les plantes 


aromatiques conviennent autant aux 
maladies de la poitrine , qu’à celles du 
cerveau -, les fommitez de lavande char¬ 


gées de fleurs & de graines fcchées un 
peu, font excellentes prifes en forme 
de thé dans le vertige , dans le trem¬ 


blement des mains, dans le mouvement 


convulfif des parties, dans la menace 
d’afh. étions foporeufes , dans la paraly- 
lie , dans le begayement, & autres ma¬ 
ladies où le genre nerveux louffrc conü- 
derabkment. 
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On la donne avec fuccès aux aftmari- 
5 u es, & à ceux qui ont la poitrine foi- 
“I e & douloureufe, dans laquelle le fang 
Cr oupit plus qu’il ne faut dans les pou¬ 
vons par vice de circulation. Les feuil¬ 
les de la lavande à feuilles étroites, font 
beaucoup moins défagréables que celles 
de la lavande mâle. On les mêle à par¬ 
ties égales avec la petite fauge , pour 
en faire une infufion. Rondelet propofe 
le remede fuivant, comme fort efficace 
dans les accouchemens laborieux. 

Prene 7 àtü\ gros de femences de la¬ 
vande, deux fcrupules de graines de 
plantain & de chicorée un fcrupule de 
poivre, faites de tout cela une poudre 
qu’on délayera dans trois onces d’eau de 
chèvrefeuille, & autant de celle de chi¬ 
corée. La conferve des fleurs de lavan¬ 
de , eft propre à rétablir les réglés, & 
pafle pour un bon ftomachique. 

Riviere recommande cette plante dans 
les hémorragies, donnée à un gros dans 
l’eau de plantain , ou dans du lue 
.pourpier. L’huile eflentiellede lavandef 
téjouit le cerveau, de même que le tel \ 
volatil de corne dé cerf rectihé avec la 
tnéflifc huile. Lgï perionncs vaporeute'sr 
liment toFt ceric odeur : quatre ou cinq | 

gouttes de cette huile dans une cuille- 
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lée de vin le matin à jeun , diffipenC 
pour l’ordinaire la migraine, Sc forti¬ 
fient la poitrine & les parties nourri-1 
cieres. Extérieurement la même huile[ 
mêlée avec celle de millepertuis SC dé| 
camomille , fait un excellent hnime'nt\ 
p 55 n« îliuiiu tr fiiies , pôUE tr par âtE ) 
fie & pour le mouvement convulfif dçj I 
. parties. L’huile d’afpic , pourvu qu’elle J 
loir vràye, ( car on vend ordinairement 
a Marleille de l’huile de terebenthine 
parfumée avec l’huile d’afpic ) ne fait 
pas feulement mourir les vers , mais fi 
on en graille un papier brouillard, ÔC 
qu’on l'applique pendant la nuit fur la 
tête des enfans, fait mourir leurs poulx, 
& crever leur œufs. 

Skçnkius & Sennert l’ont remarque , 
ce remede eft fort commun en Proven¬ 
ce, où Ion prépare beaucoup d’huile 
d'afpic, mais on le mêle tres-fouvent 
avec beaucoup d’huile de rerebenthine. 
On connoit facilement par l’odeur ,que 
cette huile eft fophiftiquée } & d’ail¬ 
leurs on n’a qu’à en mettre dans une 
cuilliere, demi heure après l’huile d'af¬ 
pic fera évaporée. Si il ne reliera que 
celle de térébenthine : tout le monde 
fçait que l’huile d’afpic fc tire dans les 
chaudières à eau-de-vie , danslefquellcs 
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on met vingt-cinq ou trente livres de 
fomrnitez de lavande , chargées de leurs 
racines, le plus qu’on peut, fi on les 
|diftille fur le champ avec huit ou dix 
. ‘ceaux d’eau, on en tire par le ferpentm 
Une huile étherée très-claire, & d’une 
; °deur admirable. 

I Après la digeftion de quelques jours, il 
Pafledans le récipient une huile ,oucf- 
jenceaflezblanche-, mais qui ne vauc pas 
* a première, laquelle entre fort à pro¬ 
pos dans le baume apoplc&ique. L’eau 
de lavande que l’on tire de cette ma- 
oiere, eft préférable à celle que l’on di- 
«ille fur le champ. Les fleurs de lavan¬ 
de que l’on difiille avec le vin ou l’eau- 
de vie, donnent une efpece d’eau de la 
racine de Hongrie fort agréable. 

Ros-marimts hortenjis anguftiore folio.C. B. 

Romarin. 

Le romarin à fleurs larges ouétroi- 
te s , cft une plante aromatique , qui a 
les mêmes vertus de la lavande ; mais 
avec plus de vivacité , pour ne pasdi- 
te avec plus d’acreté. Les fleurs de ro¬ 
marin , qui s’appellent anthos , comme 
Jl u i diroit fleurs par excellence , font 
‘es parties les plus douces de cette plan- 
tc i après l’infufion de quelques heures 
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dans Pean-de-vie, on les diftile, &la 
liqueur qu’on en tire, s’appelle eau de 
la Reine de Hongrie. 

Cette eau réjouit les fens, elle eftee- 

E halique,& par confequent bonnepour 
s vapeurs, ftomacalc & aperitive ; mais 

! )our rufageinterienr, il vaut mieux Ce 
érvir de T’infufion des fleurs dans l’eail 
tiede : Car tout le monde ne s’accom¬ 
mode pas de l’efprit de vin , & c'eft 
un grand malheur , pour ainfi dire , en 
chymie de n’avoir pas d’autre diflolvant. 

Par rapport à Pufage exrerieur, l’eau 
de la Reine d’Hongrie eft refolutive, 
détetfive , bonne pour la brûlure,pour 
les conrufions, pour les rhumatifmes , 
pour la paralyfie& pour toutes les ma¬ 
ladies où l’on croit que le genre ner¬ 
veux eft bit (Te L’eau où les fleurs de 
romarin ont macéré pendant la nuit, eft 
bonne pour la jauniflè, pour les fleurs 
blanches . pour le relâchement de la 
matrice , pour fortifier la mémoire ô£ 
la vue. 

Les fleurs de romarin, entrent dan* 
le fyrop de fiachas, dansl’opiatdc Sa¬ 
lomon , dans l’orvieran. L’huile eflen- 
tielle de romarin eft employée dans le 
baume apoplc&ique. On brûle le roma¬ 
rin dans les Hôpitaux pour en chaifer 
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« mauvais air. Cette plante ferr pour 
| e vin aromatique, pour les bains, pour 
* cs fomentations & pour les cataplalmes, 
ou il f aut fortifier & refoudre, foitpar 
a vapeur ou l'application, comme on 
* e pratique à l'égard des hydropiques , 
fians les dctqrfes & autres accidens. En¬ 
fin le romarin tient un des premiers rangs 
'ntre les herbes fortes. On en prépare 
*0 miel qu’on appelle mel antloofatutn 
propre à mettre dans les lavemens pour 
la paffion hyfterique. 

Hyjfopus ojficin. fpicata otrulea. C.B 

Hyfopc. jtySSopt. 

Cette plante aromatique eft conff= r 

orée au foulagement de la poitrine , à 
lafthme, à la toux & aux picottemens 
fie cette partie. On en donne en macc- 
r ation à froid ou en infufion, à la ma¬ 
nière du thé, & fur fout celle des font- 
•nitez : on les fait bouillir aulfi dans 
Un bouillon ordinaire bien dégraiilè , 

°u dans un bouillon de poule t. L’cfto- 
niach s’accommode fort de l’uf.— J - 


prepare, conviennent aux mc- 
nies maladies ; mais le fyrop d’hylTopc 
fie Mefuè eft trop compofé , outre que 
nous ne connoiftbns pas la véritable ef- 
Tome JI K 
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i pcce des Anciens. La notre eft une plan¬ 
te vulnéraire , refolurive & déterfive, 
fi l’on s’on 1ère extérieurement. 

M. Boy le alTurc qu’un Gentilhomme 
Anglois fut foulage & guéri en quelques 
heures d'un c contufion facheufe quil 
avoir à la cuilfe, lurvenue à l'occalion de 
quelque coup de pied - de che~vàl. Quoi¬ 
que nôtre hyfope ne loir pas celle des 
Anciens, elle ne laide pas de guérir les 
échimofes des yeux & l’inflammarion 
de ces parties. Riolan, Simon Pauli, ôC 
J’experience l’ont confirmé. 

SaturtUfativa. J. B. Sariettc. 

La fariette eft une plante ftomacale, 
ainfi Tragm a raifon de l’appcller condi- 
rnentnm pauperum• Lobel remarque auf- 
fi qu’en Flandres on en aftàifonne les 
legumes , & J. Baubin n’a pas oublié 
de dire que les Allemands le mettoient 
dans le furcrat , c’elt-à-dire avec les 
choux-pommez que l’on hache menu ÔC 
que l’on conferve quelques mois. 

/■i ûUo— La fariette d'ailleurs a les mêmes ver- 
/('ûA^tus que l’hyfppé. Skinkius ôC Lotichiut 
K /t c f-ont obfervé que ceux qui font dansl’af- 
’f' û M A.fe<ftion foporeufe, fe r éveillent , quand 
S o tr* ^ ^on leur leringe de la dccoôtion de lariec- 
V ^ ^jjcjians ^ es orcl ^ cs< Le gargarifine de la 
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même deco&ion, eft bon pour le relâ¬ 
chement de la luette, & pour l’inflam¬ 
mation des amygdales & de la gorge. 

Chamaphys Intca vulgaris,five folio tri - 
fiio.C. B. Yvette. 

L’y vette cft propre pour les maladies 
ou le genre nerveux eft offencé, elle eft 
aperitivc & provoque les ordinaires. Sa 
macération en eau froide ou fon infufion 
Cn eau chaude foulage les goutteux SC 
ceux qui ont la feiatique -, elle entre dans 
* e s pilules arthritiques de Mathiole qui 
lont meilleures & moins compofées que 
celles de Nicolaus Salermtanus. Cette 
plante eft bonne pour la jaunifle, pour 
1 hydropifie & pour toutes les maladie» 
qui dépendent des obftrudions des vif* 
cc tes & des parties nouricieres. 

Thymus capitatus qui Difcoridis. C. B. 

Thym. 

Le thym eft une plante céphalique, 
Pe&orale, hyfterique , d’une odeur très. 
Pénétrante . laquelle comme dit Pline, 
tait revenir ceux qui font dans le paro- 
*ifme du haut-mal. Suivant le même Au- 
fur il foulage les goutteux, ou avec de 
03 tymel appliqué en cataplafme après 
Cn avoir laupoudré de la laine bien hui» 
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lée. Diofcoride allure que fa décoction 
foulage les afthmatiques, fait mourit les 
vers, rétablit les réglés & fait forrir 
l'arriere- faix : mêlé avec du miel en for¬ 
me de look, il facilite l’expettoration} 
extérieurement il eft fort réfolutif SC 
foulage la feiatique appliqué avec du 
miel Sc de la farine d’orge. 

Voila ce que les anciens ont connu de 
meilleur fur l’ufage de cette plante ; car 
notre thym de Provence & de Langue¬ 
doc leur a été inconnu. Ainfi il faut em¬ 
ployer le thym de Diofcoride dans les 
vieilles compofitions comme font la con¬ 
fection hamcch , ce qu’on appelle aurea 
Alexandrin* Nicolai Salernitani dans le 
fyrop de ftacas de Mefue> dans la pou¬ 
dre diatrion piperum Galeni, dans celle 
diahyffopi Nicolai Alexandrins dans la 
pulvis latitia Nicol. Salcrnit. On fubf- 
titue notre thym à celui des anciens quoi-. 
qu’il foit d’une odeur moins pénétrante. 
On l’employé dans les vins aromatiques 
6 c dans les bains avec les herbes force* 
pour réfoudre & pour fortifier les bra* 
& les jambes œdemateufes. L'huile ef* 
fentielle de notre thym entre dans le bau¬ 
me apoplectique Sc dans le baume tran¬ 
quille. hile eft plus agréable que celle qi> 6 
Von tire du thym des Anciens. 
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Serpillum vuloare mains flore purpureo. 
C. B. Serpolet. 

Le fçrpolet eft encore plus doux &c 
plus agréable que le thym commun, 

* huile effentielle de fçrpolet plaît extrê¬ 
mement aux perfonnes vaporeufes, de 
même que l’eau de ces fleurs macérées 
dans de l’eau-de-vie & diftilées. On fait 
mfufer pendant la nuit une poignée de 
fçrpolet dans du vin verfé pour le faire 
hoire à jeun dans les pâles couleurs, pour 
joulager le rhume & la vieille toux, ou 
bien on la laifle feulement donner un 
bouillon dans de l'eau commune, & on 
T ajoûte une cuillerée de miel de Nar¬ 
bonne. 

La conferve des fleurs & des fommi- 
*5* de cette plante foulage ceux qui fonc 
Jujets au vertige & à la migraine. Pour 
faire venir les réglés on fait un excellent 
j a ve-picd avec le fçrpolet . le thym Sc 
mercuriale. Simon Pauli allure quê‘ 
dans le Danemark on fe trouve parthi-J 
fuient bien dans l’érefipelc de boire la“ 
déco6ti on de fçrpolet, laquelle dépure 
I e fang Sc poufle par les urines & par 
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ferpolet diftillé avec l’efprit de vin. Cet¬ 
te liqueur eft un bon remède pour la pa- 
ralyue de la langue. 

Polium montanum album. C. B. 

Polium maritimum erétturn MonfpelliACt 
ÇtitO. B. 

Folium montanum luteum. 

Polium lav ondula folio. C. B. Park. 

On Ce fort de la dernière cfpece de cette 
plante au deffaut des deux première* 
Diofcoride convient que le polium fou¬ 
lage les hydropiques, mais il eft nuift- 
ble à l’eftomach. Cependant en Proven¬ 
ce on fait boire dans le cours de ventre 
fâcheux & dans la diflenterie l’eau où le 
polium a macéré } on en donne la décoc¬ 
tion en lavement & on en applique le 
marc fur le bas ventre. Le polium entre 
dans le mithridat & dans la thériaque. 

Cbamadrys major repens . C. B. Ger- 

mandré#.’ 

La germandrée eft une plante fébri¬ 
fuge , ftomacale, aperitive, & dia^ho- 
ictique ; on fait macerer pendant la nuit 
une poignée des fommitez de cette plan¬ 
te dans un verre de vin blanc avec derr>‘ 
gros de fel végétal, & on en fair boire 
f'itifurîon à jeun pour les pâles couleurs: 
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* de fes feuilles & de fes fleurs 

toelé avec le Quinquina çft excellent dans 
«s fièvres intermittentes qui dépendent 
de grandes obftru&ions des parties nou- 
r icieres* On ordonne auflx cet extrait 
av ec cinq ou fix grains de faffran de 
Mars & une goutte d’huile eflentielle 
de canelle, On fe fert des fommitez de 
get'mandrée à la maniéré du thé. On 
Cs mêle dans les bouillons ameres Sc 
a Peritifs pour la goutte & pour la feia- 
ïique. 

Mathiole eftimoit cette plante dans 
les maladies cqntagicufes ôc dans celle* 
S u i fuppofent une efpece de pouiirure 
dans les premières voyes, dans lefquel- 
*es les vers fourmillent ordinairement. 
*Jans les obftrudions de la matrice Sc 
dans les fupprdfions des réglés, l'eau 
°u la germandrée a macéré à froid avec 
deux ou trois clefs bien rouillées réta¬ 
blit le cours des liqueurs, refait affure 
S u e lorfquc Charles-Quint pafla par Gê- 
les Médecins de cette Ville lui con¬ 
cilièrent de fc fervir de la décodion de 
Ce tte plante comme d’un grand fpecifi- 
pour la goutte. Elle eft d’un grand 
pfage à Paris dans cette maladie, mai* 
j? ne vois pas que les malades en foient 
*°tc foulagez. 



■1*4 Traité 

La gcrmandrée entre dans la theria- 

Î ue, dans ïhier 4 diacolocyntidos , dans le 
yrop d’armoife de Rbajîs, dans le fyrop 
Aechamadrys de Bauderoti, dans l'huile 
de feorpion compofée, dans l*bnguent 
martiatum & dans le mondificatif d’a- 
che. 

Nous avons encore deux efpcces de 
chamadrys qu’on employé dans la théria¬ 
que , fçavoir 1 e'fcordtum & le rnarum. 

Le feordium , en François chamaras, 
germandrée d’eau eft un bon fondant > 
on en fait boire l’infufion dans les fiè¬ 
vres malignes, dans la petite vcrolle , 
dans la rougeole, & dans les maladies, 
delà peau pour rétablir l’appetit, pour 
fe garentir de la goutte, pour faire mou¬ 
rir les vers, pour purifier le fang. On 
fe fert du feordium à la manière du thé, 
ou bien on en fait bouillir une pincée 
dans du bouillon dégraifle. Cette plante 
eft déretfive & vulnéraire , propre pouf 
les lotions avec l’abfynthe & la petite 
centaurée. 

Le feordium entre dans la theriaque> 
dans le mithridat, dans l’oi vietan , dan* 
le diacurettma magna de Mefui, dans l’an¬ 
tidote de Mathiole , dans le vinaigre 
thcriacal ; Elle a donné le nom au diaf 
cordiitm dp Fracuftor* 
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1-e marum Cortufli. J. B. répond par¬ 
faitement bien à toutes les indications 
qu’on doit remplir dans la compofition 
de la theriaque, quoi que cette plante 
convienne moinsàladefcriptionde Diof- 
coride que la marjolaine, car cet Auteur 
compare fon marum à l’origan. 

Vtrbtna communie ctruiet flore. C. B. 

Verveine. 

La verveineeft fébrifuge, aperirivc, 
déterfive , vulnéraire, quoique la plu¬ 
part des fébrifuges ordinaires foient, 
pour ainfi dire, meprifez depuis la dé¬ 
couverte du Quinquina , on ne laide pas 
pourtant d’en faire un bon ufage dans 
certaines rencontres où le Quinquina 
manque , fçavoir dans ces fortes de fiè¬ 
vres qui ne lont précédées d’aucun frif- 
fon, & où il y a de fortes obftruétions 
. dans le mefentere , alors on peut mêler 
le Quinquina avec le fuc ou l’extrait de 
Verveine. Le vin où cette plante a infufé 

f ondant la nuit, emporte les pâles aut¬ 
eurs , mais il faut l’animer avec un peu 
de canclle. 

Cefalpinus recommande la poudre de 
Verveine pour l'hydropifie. On prétend 
que l'eau diftilée, ou la déco&ion de 
cette plante dans laquelle on a fait bouil¬ 
li v 
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lit- des écrevifles de rivière, empêche 
les femmes grofles de faire des faufles 
couches. Pour la migraine & les vapeurs, 
le cataplaime de verveine appliqué fur 
le front ou fur la tête en maniéré de 
calotte, n’cft pas inutile, fur tout quand 
le malade fent un froid confiderablc fur 
ces parties. 

L’eau diftilée , ou le fuc dépuré de 
cette plante, netroye les yeux , & éclair¬ 
cit la vue. La décoétion eft propre en 
gargarifme, pour les maux de gorge. Le 
cataplafme des feuilles de verveine, tiré 
avec la farine de feigle & les blancs 
d’œufs, eft fort refolutif-, il colore le 
linge en rouge, tirant fur les feuilles 
mortes ; & l’on s’imagine par là qu’il a 
attiré beaucoup de fang de la ratte : le 
fuc de verveine, ou fon huile par infu- 
lion, guerillènt les playes. 

Origanum vulgare fpontaneum. J. B. 

Origan. 

L’origan eft céphalique , pe&oral, 
apéritif, diaphonique. Il en faut boire 
la macération, ou Ce fervir des feuilles à 
la maniéré du thé. Dans l’afthme , dans 
la toux violente, dans lapleurefie, dans 
les indigeftions d’eftomach, & dans la 
fuppreflion des réglés. On employé cet- 
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fe plante dans les lave-pieds, & dans les 
demi bains, pour les vapeurs .pour les 

{ >â!es couleurs, & pour la paralyne, dans 
e rhume du cerveau , & dans les rhu- 
•ïiacifmes du col, qu'ou appelle torti¬ 
colis. 

On fait fecher l’origan au feu, & on 
l'envelope tout chaud dans un linge, 
dont on couvre bien la tête. L’huile 
ellentiellé d’origan eft très-agréable , Sc 
réjouit les fens, elle appaile la douleur 
de dents. L origan entre dans l’élettuaire 
de Baccis laurl de Rhafis , dans le fyi'op 
d’armoife du même Auteur , dans Id l'y- 
rop de fiœchasàe Afefué , dans la poudre 
diaprajfii Niccl. Alex. 

Origan um Creticum latifolium tomento- 
fum ,feù diclammis Çreticus. J. R. H * 
Didam de Crête. 

La plus belle efpfcce d’origan , eft fans 
contredit celle que les Anciens ont ap¬ 
pelle diftam de Crête, avec raifon ■, car 
cette plante ne vient qu’en Candie , au 
moins je ne l’ai vue dans aucune autre 
des Illes de la Grèce. Cette plante eft 
alexitaire ôc aperirive. Hippocrate, au 
raport de Galien-, eh faifoit un grand cas 
pour faire fortir l’arriere-faix. Pline af- 
ïure ,qu’il fait fortir le fœtus mort. 
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Jean Batthin rapporte une belle ob- 
fervarion d’une femme que l’on croyoic 
aller mourir , & qui accoucha dans le le 
bain d’un enfanr mort, après avoir pris 
delà poudre des feuilles de cette plante. 

Elle entre dans la theriaque, dans le fy* 
rop d'armoife de Rhafis , dans la poudre 
diaprajjit NhoI. silex, dans la confection 
hyacinthe , dans la poudre de l’élec- 
tuaire de lafran de Mars de Baudcron . 

Majorana vulgaris. C. B . 

Majorana termifolia. C. B. Marjolaine 
La marjolaine cft une plante cépha¬ 
lique, pcCtorale, ftbmacale, hyftcrique ; 
fa poudre prife par le nez fortifie le 
cerveau, comme on dit, mais c’cft en 
vuidant les finus de la tête, de la ma¬ 
tière épaifTe que la membrane pituitaire 
dont ils font revêtus y dégorge. Chenault 
habile Médecin de Marfeillc , mettoic 
fur deux pincées de marjolaine demi 
gros d’ellebore blanc, & faifoit bouil¬ 
lir le tout dans fix onces d’eau , pour le 
réduire à quatre. On paflbit cette eau, 
& on la tiroit du creux de la main dans 
le nez. 

L’eau diftilée de la même plante , eft 
excellente pour ce qu’on appelle enchi- 
frenement ou rhume de cerveau , ou pour 



des Plantes ufuelles. Liv.lll. nj 
le cor y fa ; fi C n n’a pas d'eau de marjo¬ 
laine , on fe ferr de fa décoéhon. 

La poudre de cette plante incorporée 
dans la marmelade d’abricot, ou lacon- 
*erve de fleurs d’orange, eft très bonne 
pour l’épilepfie, dans le vertige, & 
pour le tremblement, non pas des nerfs, 
comme on dit, mais des mufcles qui ne 
lont plus en équilibre par quelque vice 
de la matière explofive qui les fait fe 
raccourcir irrégulièrement. 

> La marjolaine entre dans le fyrop 
d armoife de Rhajis , dans le fyrop de 
betoine compofé , dans la poudre de 
xilo-«loes de Adefuc. 

Ocimum caryophillatum majus. C. B. 
Ocimum minimum. C. B. Bafilic. 

Les Autheurs fouhaitent qu’on fe fer- 
Ve des efpcces de bafilic qui fentent le 
cloud de gerofle ou le citron > ces cfpeces 
ont une odeur tour à-fait agréable, Sc 
ont en tire une huile cflentielle admira¬ 
ble , qui entre dans le. baume apoplec¬ 
tique. 

Les femences de bafilic font employées 
dans plufieurscompofitions, fçavoirdans 
J ïTriphera magna Nicol. Alex and. dans 
« poudre diarbodon abbatis Nicolai Sa- 
hruit. dans la poudre xilo-alo 'es de Aie- 



Z jo Traité 

Juc, dans celle qu’on appelle diamofchi 
du même Aureur, dans la poudre de 
l’éle&uaire de Gemrnis , dans celle qu’on 
appelle ptilvis Utitix Nicol. Salernit. 
dans la poudre de l'éledtuaire lithontri- 
ptique au même Aureur ; en un mot 
toutes les parties du bafilic font cépha¬ 
liques, pe«âorales & corroboratives. 

Mentha , crifpa verùcdUta. C. B, 

Menthe, Baume. 

Les efpeces de menthe font céphali¬ 
ques, ftomacales, aperirives, & hyfte- 
ques. L’eau ou les feuilles & les fleurs de 
menthe, fur tout de cette efpece qu’on 
appelle le Baume, fortifie leftomach, 
aide à la digeftion , confolidele ventri¬ 
cule fatigué par le vomilf.ment, emporte 
les obftrudtions des vifeercs, diflïpe le 
vertige & les vapeurs. 

Tr-tgus aflurc que les feuilles de men¬ 
the infufées dans le lait, l’empêche de fe 
cailler. Hartrnan recommande fort l’éau 
de menthe dans le vomiflemenr qu’on 
ne fçauroit arrêter ; une cuillerée de 
cette eau appaife les tranchées des en- 
fans. 

Thonnents l’eftimoit fort pour forti¬ 
fier la mémoire. Le cata|-lafme de men¬ 
the, de rue, & de camonjille ou de fe- 
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pences de carui , refout le lait grumelé 
daiis les mamelles , on y ajoute avec fuc- 
Ces les feuilles & les racines de la julquia- 
me> L huile eflenriclle de menthe etl un 
Scellent ftomachique. L’huile de baume 
P ar infufion, elt très vulnéraire. On en 
*ait le fyrop de menthe dcMe/ué.La men- 
entre dans la poudre diagalanga du 
^crcie Auteur, & dans fa poudre xilo- 
« loes . 

Pulegium latifolium. C. B. Pouliof. 

Le pouliot eft une plante aperitive, 
«oniacale , hyfterique, dans la fuppref- 
h? n des mois, & dans les fleurs blanches. 
trapus eftime fort le vin où le pouliot 
? bouilli : le fuc de cette plante, fuivant 
même Auteur, éclaircit la vûe, & 
diflipe la cbaffie. Pour les maladies des 
\ ÇUx - Mont anus faifoit prendre la pou- 
p f e de pouliot haché avec parties éga- 
* Cs de miel & d’eau. La conferve des 
*°mmitez de cette plante, eft bonne pour 
Cs hydropiques. 

M. Boy le aflùre qu’une cuillerée de 
Uc de pouliot, eft un fort bon remede 
P° u r appaifer la toux convulfive des en- 
7 1 , ns - Chenault ordonnoit un verre de 
^ ec o&ton de cette plante pour l’enroue- 
ûae nt. Le pouliot entre dans le laurea 
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jilexandrina Nicol. Salern. dans le f T 
rop d’armoife de Rhafis , dans la pnlvif 
diacalaminthes Nicol. jdlcxand. dans 1 » 
poudre diaireos du même Auteur, dans 
les poudres diahyjflopi & diaprajfli , dans 
la poudre de l’éleftuaire de Jafin. 

Cataria major vulgaris. J. R. H . Herbe 
aux chats.. 

Cette plante eft aperirive & hyftcri- 
cpxe.Tahernamontanm allure quelle gué¬ 
rit lajaunille & la toux violente, li oH 
la fait bouillir dans l’hydromel : on s’en 
fert aulfi à la maniéré du thé, où on U 
fait infufer dans du vin blanc ; on l’em- 
ployé ordinairement dqns les lavepieds 
pour les pâles couleurs, & pour les va¬ 
peurs. On fe fert fouvent de cette planre 
dans les compofitions où l’on a preferit 
le nepeta , ou herbe au chat. 

Calamintha vubaris vel officin. Germa' 
via. C. B. 

Calamintha pulegii odore , five nepeta- 
C. B. 

Calamintha magno flore. C.B. Calamcnf- 

Ces trois cfpeces de calamentont le* 
mêmes vertus, & l’on peut les fubfti- 
tuer les uns aux autres dans les compO' 
lirions, où ils font requis, qui font prin- 
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^paiement le fyrop d’armoife de Rba- 
fi* > & celui de prajfio de Mcfui, de ft<t- 
c »as du même Auteur, de Epithirno du 
jj’crtie , & dans celui qui a tiré fon nom 
de la plante , qui eft le fyrop de cala- 
tointba de Me fui. 

On employé la même plante dans le 
|°ock fanum & experturn de Mefui, dans 
les poudres de diacalaminthes Nicolas 
•dlexand. dans l’éle&uaire diaanifi de 
■Mefui , dans le diagalang a du même & 
dans la thériaque ; ce qui prouve allez 
que le calamcnt eft ftomacal, apéritif, 
nyfterique. On peut s’en fervirà la ma¬ 
niéré du thé. Sa décoélion eft rcfoluti- 
Vc j fortifiante , & dilfipe les tumeurs 
ttdcmateufes des parties. On l’ordonne 
dans les Iavemens carminatifs , & dans 
ceux que l’on fait prendre aux paraly¬ 
tiques. 

diedera terreftris vulgaris. C. B. Lierre n 

Terrcftre/ 4 

Le lierre de terre eft apéritif & vul¬ 
néraire. Simon Pauli falloir boire la pou¬ 
dre de certe plante , avec autant de fuc 
détrempé dans fon eau diftillée ; ons’cn 
lcrt principalement pour les ulcérés in¬ 
ternes , & fur tout pour ceux de la poi¬ 
gne Sc des teins, Lobtl l’ordonnoit pour 
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prévenir la goutte, & pour déboucher 
les vifceres. On prépare l’exrrair,la con- 
ferve & le fyrop des feuilles & des fleurs 
de cette plante. Vvillis reconmmande fa 
poudre dans les maladies dont l’on vient 
de parler , prife depuis demi gros juf- 
qu’à un , comme aulfi dans la toux la 
plus opiniâtre & dans la phtifie. 

J. Bauhin allure que cette plante ap¬ 
pliquée en cataplafme fur le ventre em¬ 
pêche les tranchées des femmes qui vien¬ 
nent d’accoucher ; fuivant le même Au¬ 
teur la même plante pilée & mêlée avec 
l’avoine fait rendre beaucoup de ve-rS 
aux chevaux : je fuc de lierre ferreftr * 
.tiré par le nez «guérit la migraine la 
‘ plus violente . L’huile faite par infufion 
-île cette plante , bue & donnée en lave¬ 
ment, eft un remede excellent pour la 
colique. 

Galeopjts procerlorfitidafficata. J.R. H- 

Ortie. 

Cette plante eft des plus adouciflan- 
te, employée extérieurement ou inté¬ 
rieurement l’infufion de fes feuilles Sc de 
fes fleurs , appaife la colique néphreti-' 
que , fur tout fi on la boit dans le bain. 
Son huile par infufion eft excellente pour 
la brûlure & pour les bleflüres des ten¬ 
dons. 
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L a même planre pailée par la poêle 
avec du heure , diffipe la douleur qui 
j e faic fentir dans la pleurefie , & refout 
les tumeurs fcrofuleufes. c'eft un remè¬ 
de fouverain pour les hémorroïdes. 

Lambins vulgare album , flve archan- 
gtlica flore albo. Park. Ortie morte. 

Quoique cette plante n’ait aucun rap¬ 
port avec l’ortie , pilée ou bouillie dans 
*’ e au , elle eft d’un grand fecours dans 
la goutte , fi on l’applique dans les lieux 
°ù elle fe fait fentir. c’eft un remede fort 
commun en Flandres : on allure que les 
fommitez de cette plante arrêtent les 
fleurs blanches. On fubftitue à cette ef- 
pece le Urniurn qui fuit, & qu'on ap¬ 
pelle lamium purpstreum fatidum, (ivc 
galeopfis. Diofcor. C. B. J. R. H . 

Cardtaca J. B. Agripaume. 

L’agripaume n’eft pas une plante d’un 
grand ufage, cependant fon nom promet 
beaucoup , & il femble que ce foitlaplus 
ttoblc des plantes cordiales. On appelle 
de ce nom celles qui priles en poudre ou 
er > déco&ion , retabliflenr la tiflure du 
fang , emportent les obftruâions quife 
trouvent dans fon paflage , font circu¬ 
it cette liqueur avec la vîccfleordinai- 
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re, & y portent des efprits fpiritueux 
& allez volatiles pour en foûtenir le 
cours. L’agripaume convient à ceux qui 
. fouffrent des palpitations de cœur, ou 

3 ui fe plaignent des tendons & de gon' 
emens dans les hypocondres : la me¬ 
me plante fait mourir les vers, & gué¬ 
rit la migraine & les vapeurs. 

Ballote. Aiathioli. Marrube noir , ou 
Marrube puant. 

Pour fe garentir de la goutte, ou pour 
en avoir des attaques moins fâcheufes 6C 
moins frequentes, il faut boire trois ou 
quatre verrées par jour de l’infufion fui- 
vanre, on jette trois pintes d’eau bouil¬ 
lante fur une poignée de feuilles de mar¬ 
rube noir & autant de marrube blanc 
& de bétoine , on retire le pot du feu, 
on le coule & l’on paiîe l’infufion. 

Le marrube noir eft bon dans les vapeurs 
& dans les maladies des hypocondres ; 
cependant on fe lert rarement de cette 
plante à caufe de fçn acreté , & de fa 
puanteur. Extérieurement elle mondifie 
les ulcérés, & guérit la teigne. Taber* 
n&'nontamis veut que fes feuilles féchées 
fous la cendre chaude, & incorporées 
avec du miel, guéri lient les hémorroïdes. 
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Marrubtum album vulgare. C. B. Mar- 
rubc blanc. 


Le marrubc blanc eft un bon fondant; 
bon apetitif & un bon hyftcrique. 
** convient aux maladies delà poitrine 
& du ventricule ; on l’ordonne avec fuc- 
j^dansTafthme, dans la jaunifle & dans 
a toux opiniâtre, dans la rétention des 
^ c gles. On fait boire le fuc de marrube 
depuis deux onces jufqu’à fix ; l’infufion 
dans du vin blanc à un verre, & fa 
ptifanc à Jplufieurs verrees, on met deux 
Pincées de fommitqz de Marube pour 
JJ n bouillon , mais il faut auparavant 
* avoir bien dégraifle , & l’on peut y 
Ajouter un fcrupule de tattre chalibé fo- 
*üble, ou deux gros de fel végétal. 

On ordonne une once ou deux de fy- 
!j 0 P de marrube & autant de celui de 
fleurs de pêcher, deux gros de teinture 
de mars avec trois gros d’eau de fleurs 
d orange pour la rétention des réglés. 
Confins, Zacutus, Hartman recomman¬ 
dent le marrube pour les tumeurs du foyc 
tt'eme fehirreufes -, cette plante eft la bafe 
du fyrop de Prajfto de Mefui , & de la 
Poudre DiapraJJii Nie. Alex. Elle entre 
dans la theriaque , dansl ’loiera Logadii } 
dans [‘hiera cvlocyntidos àzScrib.Largns, 
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dans les pilules d’agaric de JMefuè. 

j 4 cantus fatîvus vel mollis Vergilii. C.B- 
Branca urfîna officin. J. B. Acanre 01» 

Branc-urfine. 

Laçante eft une plante tres-émoliente 
& très adouciflante ; on ne s’en iertgue- 
res qu’exterieurement dans les cataplaf- 
mes &c dans les fomentations cmolicn- 
tes j dans les bains pour la colique né¬ 
phrétique & dans les lavements où il 
faut adoucir. 

Scropbularia nodofa fs.tida, C. B. 
ScrophuUria acjttaika major. C. B. 

Scrophulaire. 

L’eau &c la racine de grande ferophu- 
laire ayant macéré pendant la nuit eft 
excellente pour les hémorroïdes & pouf 
les rumeurs lcrophulcufes fi on la boit 
en manière de ptiianne; car cette plante 
eft confadrée pour les deux maladies mar¬ 
quées cy-deftus : la conferve de fes ra¬ 
cines a la même vertu -, on fe fert de fes 
feuilles pour tnondifier les ulcérés les 
plus fales & ceux même qui font carci¬ 
nomateux , pour réfoudre les tumeurs 
fcro huleufes, & pour adoucir l'inflam¬ 
mation des hémorroïdes. 

Pour faire l’onguent de fcrofulaire, il 
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, aut fuivant la méthode de Tragus tirer 
«ans le mois de may le fuc de toute la 
plante.& leconferver pendant un an en- 
î l . cr avec de l'huile dans une bouteille 
Dle n bouchée pour le mêler enfuite avec 
Parties égales de cire neuve & d'huile, 
'-et Auteur allure qu’il a vû guérir tou- 
tes for tes de galle & de grateile , même 
celle qui approche de la lepre. Il recom¬ 
mande fort l’eau diftillée de cette plante 
pour les rougeurs & pour les boutons du 
v ifage. 

L’Auteur de l’hiftoire des Plantes de 
Lionconfeille de faite l’onguent de gran¬ 
de fcrophulairc comme il luit. 

Prene^ en Automne les racines de cet- 
m plante , pilez-les avec du beurre frais 
7 e tenez-les dans la cave pendant quinze 
Jours dans un pot bien bouché, faites- 
Ics fondre fur le feu , & gardez cet on- 
BUent après l’avoir paflé par un linge. 
^■‘baldi recommande l’onguent fuivant 
pour les écrouelles. 

. Prenez, une livre de panne de porc & 
mrfquelle fera fondue fur un feu modéré, 
y°us y ajoûterez parties égalles de feuil- 
*Ç S de fcrophulaire, de laminm arcange- 
llCa diftum, & de digitale rouge coupées 
menues, on les hilfera cuire tout dou¬ 
cement, jufqua ce que l’onguent foie 
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d’un vert foncé , alors on le paflera par 
un linge clair , & après l'avoir pelé, 
on y mêlera moitié pefant de cire & de 
réfine avec deux onces de terebenthine» 
une once de vert de gris que l’on remuera 
bien, & à quoi l’on donnera confiftanCC 
d’emplâtre. 

Pendant l'ufagc de ces onguents. Il n’f 
a pas de mal de faire prendre au mal*' 
de le matin à jeun un gros de racine s 
de fcrophulaire en poudre dans quelqU® 
liqueur convenable , ou un verre de vil* 
blanc dans lequel cette racine aura in* 
fufé pendant la nuir. La fcrophulair® 
entre dans l’emplâtre diabotamm 5 c dan* 
le baume tranquille. 

^ Melijfa borttnfu. C. B. MelifTc. 

__^Lameliffe eft une plan te céphaliq ue» 

hyftcrique , cordiale , ftomacatë fttapg - 
ritiye ; étant diltilée avec le vin ou ' e 
miel après quelques jours de digeftio^ 
elle donne une liqueur fpiritueufe q ü * 
fortifie les fens Si foutient le coursé 
fang Sc des efprirs dans les parties. O' 
l’appelle ordinairement l’eau de meliflj' 
Celle que l’on diftile de les fleurs 6 c de 
{es feuilles eft cordialle auflî : on prend 
l’infufion des fommitez de cette plant e 
à la manière du thé. Fore lins la recorn' 
mande 
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Jttande fort pour les défaillances & pour 
palpitation de coeur ; Rondelet pour 
‘ a paralifie, le mal caduc & le vertige. 
Gratarolus pour fortifier la mémoire, 
"wiere pour guérir la manie , Simon 
P*uli pour la mélancolie & pour les ré- 

On prépare au befoin le fyrop & la 
conferve de melilTe ; elle entre dans le 
y r °P d’armoife de Rhajis , dans la pou- 
de l’éle&uaire appellé latificans du 
^ètne Auteur, dans le catholicnm Jîm~ 
P 1 '* de Fernel. 

ti'ttnica pnrpurea. C. B. Beroine. 

La Betoine eft une plante aperirive, 
®douciflânte, pedtoralc de vulnéraire, 
? e ftinée particulièrement pour les ma¬ 
ries du cerveau & des premières voyes. 
«orients Hïldanus la recommande pour 
a goutte i on Ce fert de fes feuilles à la 
j^anicre du thé pour les vapeurs, pour 
1 Viatiquepour la migraine, pour la 
Jauni (Je & pour la paralifie. La ptifane 
feuilles de beroine, l’eau où elle a 
j ufé à froid , la conferve de fes fleurs, 
? fyrop des fommitez de la plante, le 
^ ou l’extrait qu’on en préparé ont les 
c «ies vertus. Ces rcmedes procurent 
1,111 l’expe&oration & font cracher les 
Tome II. L 
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matières purulentes & autres qui ens’a- 
maflant dans les bronches , empêchent 
l'air d’influer dans les poumons , d’cù 
vient que les afthmatiques & ceux qui 
ont une vomique du poumon fe trou¬ 
vent fort foulagez par l’ufage de cette 
plante. 

La betoine non feulement confolide 
les ulcères intérieurs, mais elle rétablit 
les fondions des premières voyes, & em¬ 
porte les obftrudions des vifeeres. La 
betoine , le charnapitys , le charnadryt 
frutticofi Jilve/his melijfa fol. C. B. mê¬ 
lées enfemble a parties égales , lechéeS 
& prifes en infunon comme le thé , foU- 
lagent fort les goutteux, aident à ceux qui 
onc la migraine , ou qui ont des vapeur* 
& des tremblements des mains & des 
pieds. On a toujours pris la poudre de 
betoine pour un grand fternutatoire » 
avant même la découverte du J Quinquirt* 
la décodion de cette plante & celle du 
pouliot à parties égales pafloit pour un 
bon fébrifuge. 

La betoine enfin à donné le nom 
fyrop de betoine Ample & compofé, ^ 
à l’emplâtre de betonica Nicol. Pr*' 
pof. confacrée pour ainfl dire , pour l cS 

E layes de la tête. La betoine entre dan* 
fyrop d’avmoife de Rhafis , dans 1* 
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poudte DiarrhodonAubat. Nicoi. Saler- 
n it- dans le baume polycrefte de Bau- 
deron, dans le mondificatif d’ache, dans 
* onguent martiatum Nicol. Alex and. 
dans l’emplâtre gratta Del Nicol. Ale- 
*a»d. Prapof. dans la poudre contre 1 » 
ïa ge de Palmarius, & dans l’eau vul¬ 
néraire. 

Bagula Dod. Bugle ouconfoude moyen¬ 
ne. 

La bugle eft tres-aperitive, déterfi- 
Ve & vulnéraire. Camerarius , Fortfhis 
Sc Dodonie l’ordonnoient pour les ob- 
ftruétions du foye. Poter'ms la recom¬ 
mande fur tout pour les phtifiques , & 
pour ceux qui ont des ulcérés internes, 
accompagnez de fièvres lentes. On em¬ 
ployé cette plante dans les potions vul¬ 
néraires , dans les ptifannes, dans les 
apozêmes, pour le crachement de fang, 
ponr les fleurs blanches & pour les maux 
de gorge. 

En Italie on les fait manger en fai»- 
de aux cachectiques i on fait une efpe- 
ce de thé avec les feuilles de bugle, de 
meliffe & de germandrée dont on fp 
loue fort pour Ta goutte,pour la jàu- 
mfl'e. La bugle entre dans le baume po¬ 
lycrefte de Bandtron , dans le mondi-, 
L ij 
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ficatif d’ache fie dans l’eau d’arqucbufe. 

jSntndla major folio non diJfeClo. C. B- 
Brunelle. 

La brunelle eft aftringenre, vulné¬ 
raire fie déterfive. J. Bauhin eftime la 
lotion pour les bleffures faites avec les 
armes à feu , on l’ordonne dans les 
bouillons, dans les ptifannes & dans les 
apozemes, pour le crachement de fang, 

( jour les urines teintes de fang , pour 
es réglés trop abondantes ou trop fre¬ 
quentes , pour la dyfenterie & pour les 
hémorragies tant internes qu’externes. 
Pour les maux de gorge, on en fait gar- 
garifer cette partie. 

Cette plante en décodion ou diftil- 
lée, rétablit les gencives des feorbuti- 
ques j fur tout fi on y diflout quelques 
grains de maftic ou de gommelacque. 
Cefaipin employoit les feuilles de bru- 
nelle, pour faire mourir les frondes, 
fie pour guérir les playes ; il fe fervoic 
du lue de cette plante pour les ulcérés 
de la bouche, fie pour appaifer les grands 
maux de rêre, il en failoit balfiner les 
tampes,aprés l’avoir mêlée avec de l’hui¬ 
le rofat fie du vinaigre : /. Bauhin fai- 
foit boire le fuc tout pur à ceux qui 
avoient été mordus de betes vemmeufes- 
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Smon Pauli recommande la brunelle dans 
la fièvre lente, & Solenander allure qu’é¬ 
tant bouillie dans du vin avec autant 
de véronique, elle guérit les pertes de 
lang par les urines. 

La brunelle entre dans le baume jpo- 
licrefte d e Bauderon, dans l’emplatre 
de rigo pro fratturis, dans l’emplâtre 
*d hemiam Ntcol prapof dans le fyrop 
de nicotiane de Neander, dans l'eau d’ar- 
^uebufade. 

Salvia major. Mathiol. 

Salvia minor aurita & non aurita, C, B. 
Salvia folia tenuiore. C. B. Sauge. 

La fauge eft une plante céphalique, 
pedorale , ftomacale J hyfterique & vul¬ 
néraire. Rulandus le vante d’avoir gué¬ 
ri une femme épileptique par l’ufagc du 
vin, ou l’on faifoit inrufer la fauge, on 
prétend que c’eft un grand préfervatif 
contre les affedions foporeufes, & pour 
eviter les maladies, où le genre nerveux 
fouffre. D’ailleurs cette plante convient 
Pour procurer l'expedoration, elle ell 
nonne à l’afthme , fur tout fi on en fait 
prendre le fucen la décodion. L'infu- 
fion de fes feuilles rétablit l’appetit, & 
a ide à la digeftion ; ainfi ceux qui ont 
du penchant à la boufiffure fe trouvent 
nien d’en ufer fouvent. L iij 
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Lindams a prefcrit l’ufagc de la fan¬ 
ge dans le Icorbut, fur tout fi on baf- 
linc bien les gencives avec moitié de fau- 
ge &c de cochlearia. L’infufion de la pe- 
tire fauge eft fort à la mode prefente- 
ment à Paris pour le bégaiement, pour 
le tremblement des mains, pour l’en- 
gourdiflcment des membres , pour le* 
vapeurs & pour la migraine ; elle pro¬ 
voque les réglés, Sc Chtmult l’ordon- 
noie pour les fleurs blanches, mêlée avec 

f iartie égale de falfepartille & de ba- 
auftes. 

Simon Pauli allure que rien ne fou¬ 
lage plus ceux qui foufrent de cruels 
maux de dents que de les rincer avec 
du vin , dans lequel on a fait infufer une 
poignée de fauge & deux gros de bon 
tabac. Vejlingius a rétablit pour le cra¬ 
chement de fang l’ancien remeded’e/ 4 ?- 
tÎHS y qui eft de faire boire le matin à 
jeun deux verres de fuc de fauge mê¬ 
lée avec du miel. 

La fauge eft-employée fort à propos 
dans les vulnéraires & dans les demi 
bains pourdéfenfler & fortifier les jam¬ 
bes. Cette plante entre dans le baume 
Tranquille, dans l’eau vulnéraire, dan* 
l’eaude bétoinecompofée,dansla poudr® 
de l'éle&uaire de faffran deMars d 
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deron, dans la compofition appellée au- 
re ‘i alexandrina. Nicol. Alex, dans l'on¬ 
guent aregon de Nicol. Salcrnitani, dans 
martiaturn. 

Selarea Tabernamont. Orvale ou toute- 
bonne. 

Je ferois fort embarafle de dire pré- 
cifement à quoy cette plante eft bonne, 
9«oy qu’on l’appelle ordinairement tou¬ 
te-bonne , on s’en fert dans les bains 
»vec les herbes'forres. On prétend que 
ces graines éclairciflent la vue, fi on les 
fait rouler entre les paupières & les glo¬ 
bes des yeux , car alors elles s'imbibent 
de l’humidité fuperflue de ces parties. 

Le Dodteur Michael fait entrer cette 
plante dans fon eflence pour guérir les 
fleurs blanches, & Corbeins en prepa- 
toit l’onguent fuivant pour la même ma¬ 
ladie; on pile de cette plante autant qu’on 
en veutaveedu beure fans fehon laide 
Pourir ce mélange, après quoy on le fait 
bouillir , & on le pafi’e par un linge *, 
il faut en grailler le bas ventre , & dans 
ce remps-là,on faituferintérieurement 
de la meme plante en ptifanne. 

Craton recomtnandoit fort cet on¬ 
guent dans les fufïocations de matrice , 
fur tout, lorfqu’on y ajoutoit dela;<j- 
L iiij 
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carnahaca. Skjienfeld. approuvoit fort 

l’ufage de la toute-bonne dans l’épilepfie- 

Verbajcum mas latifolium luteum. C . B- 
Bouillon blanc. 

Vtrbafcum nigrum flore ex Intco purptt- 
rafcente. C. B. Bouillon noir. 
Tragus fe fervoit de la racine de cet¬ 
te plante bouillie en vin rofé pour la 
colique, pour la dyfenreris , pour le 
cours de ventre » pour les maux de gor¬ 
ge. Alathiole gargarifer avec la 

décodion des feuilles & des fleurs, & 
l’ordonnoit aufla pour la roux violente. 
On fait bouillir le verbafeum dans du 
lait de vache pour le tcnefme , & pour 
les hémorroïdes. Il en faut boire deux 
verres par jour , en prendre en lave¬ 
ment , & en faire bafliner le fondement:. 
Quelques uns y ajoutent les feuilles de 
chêne & celle d’argentine. 

Pour arrêter, le cours des hémorroï¬ 
des, & guérir la dyfenrerie, on fait cuire 
le bouillon blanc dans l’eau de forge des 
Maréchaux. Pour la goutte & les inflam¬ 
mations des hémorroïdes, on prépare 
le fuc de bouillon delà maniéré fuivan- 
te. On pile les fleurs & les feuilles de 
cette planre, on les lailïc pourir dan» 
des tinettes de bois bien couvertes, Sfi 
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bitées avec du plâtre ; après trois mois 
de digeftion , on en exprime le fuc que 
l’on conferve dans des bouteilles bien 
bouchées. 

Tragus veut qu’on les expofe à la plus 
grande chaleur du foleil, quelques uns 
les enterrent dans du fumier. Suivant 
Tragus, Matbiole l’eau diftillée des fleurs 
de verbafeum eft tres-bonne pour la brû¬ 
lure , pour la goutte , pour l’érefypele 
& pour les maladies de la peau. Ce der¬ 
nier Auteur ordonnoit pour les hémor¬ 
roïdes un cataplafme de feuilles de ver. 
bafeum & de poireaux malaxées avec des 
jaunes d’œufs & des mies de pain. 

L inaria vulgaris lutta flore majore.C. B. 

Linaire. 

La linaire eft une plante tres-adou- 
cillante & refolutive , ainli elle convient 
parfaitement à la guerifon du phlegmon, 
de 1 ’érelîpcle & des hémorroïdes, par¬ 
ce qu’elle raraolit les fibres en même 
temps , qu’elle procure la refolution. 
On fait bouillir les fleurs de cette plan¬ 
te dans l’huile , & l’on y fait infufer 
des efearbots & descloportes. On paC- 
fe cette huile par un linge , & l’on y 
ajoure un jaune d’œuf durci avec aurant 
de cire neuve qu’il en faut pour donner 
Lv 
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à ce mélange une confiftanced’onguenf- 

Il y en a qui font bouillir la linai' 
re dans du fain doux , jufqu a ce qu’il 
foit d’un beau vcrd, & y ajoutent un 
jaune d’œuf lorfqu’ils veulent s’en fer- 
vir. On remplit des fachets de camo¬ 
mille & de linaire feches , pour les fai¬ 
re bouillir dans du lait & les appliquer 
fur les hémorroïdes enflammées , le fuC 
& l’eau diftillée de cette plante lônt pro¬ 
pres pour les inflammations des yeux. 

Cejalpin l’eftimepour le cancer & pour 
l’érefipele. Trapus non feulement pour 
le cancer, & pour les fiftules ; ilenor- 
donnoit l'eau comme laxative & aperi- 
tive propre pour la jaunifle, & lesob- 
ftrudions du foyc. Lobel l’a donné com¬ 
me un remede afluré contre la jaunifle 
& la boufiflïire. 

Selon quelques autres un verre d’eau 
de linaire diftillée , ou pris avec un gros 
d’yéble en poudre fait vuider les eaux 
des hydropiques par les veines. Un ca- 
taplafme de linaire pafle par la poefle 
avec le fain-doux , appliqué fur le ven¬ 
tre menacé d’inflammation, foulage fort 
les malades , ainfi que dans la rétention 
d’urine. 
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tfinum fativum. C. B. Lin. 

La graine de lin eft un de plus puif. 
fans adouciflans inferieurs & extérieurs. 
Dans toutes les inflammations même 
des voyes de l’urine caufées par la pier¬ 
re , l’eau de lin foulage plus les malades 
que tous les autres remedes ; dans la co¬ 
lique de quelque caufe qu’elle vienne, 
& dans la dyfenterie , il faut jetter 
de groffes poignées de graine de lin dans 
les décodions que l’on fait prendre aux 
malades; la farine de lin eft fort émol¬ 
liente & refolutive fuivantque la ma¬ 
tière eft difpolée. 

Gefner , Plat crus & Sermcrt rappor¬ 
tent des merveilles de l’huile de lin ti¬ 
rée fraîchement parexpreflion, & don¬ 
née depuis une once jufqu'à quatre dans 
la plcurefie & la peripeumonie. Cette 
huile adoucit les douleurs de poitrine, 
elle fait cra.cher & purger les maladfes, 
on la donne en lavement jufqu'àflx on¬ 
ces j on la recommande bue à une on¬ 
ce & demie, ou deux onces pour les 
phtiiiques qui ont des quintes violentes 
de toux. On en fait grand cas dans le 
miferere , prife par haut & par bas , elle 
débouche le ventre reflerré depuis long¬ 
temps , mêlée avec de l’huile de rave. 
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J. Bauhin ordonnoit l’huile de lin 
pour amollir les tumeurs , les tenfions 
de mufcles , & appaiferla douleur qui 
les accompagne. La graine de lin entre 
dans le fyrop de Prafto de Me fui dans 
le loock fanum & expertum du même Au¬ 
teur ,dans l’emplâtre dia altbaa Nictl. 
Alex and. dans le mondificatif de refîna 
Jouberti , dans l’emplâtre diachtlurn 
rnagnurn , dans l’emplâtre de mucilage. 

Eupbrafia officin. C. B. Eufraife. 

L’eufraife eft un bon fondant , elle 
emporte les matières qui caufenr les 
obltrudions. On convient qu’elle éclair¬ 
cit , qu’elle fortifie & même quelle ré¬ 
tablit la veue de ceux qui ont la goutte 
ferene; on en trouve allez communément 
à Paris. 

On ordonne la poudre de cette plante 
depuis un gros julqu’à quatre , dans un 
verre d’eau de tenoil, ou de verveine ; 
on peut en faire une conferve , on la 
mêle avec celle des feuilles d’abfynthe , 
mais il faut s’en fervir long-temps s’en 
rebuter : on fait prendre les fcommirez 
d’eufraife le matin à jeun, à la maniéré 
dü thé. 

Arnaud de Villeneuve loue beaucoup 
le vin d’eufraife. Dans le temps des ven- 
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danges on mer cette plante dans le moût, 
& l’on en fait boire lorfqu’il cft biêh 
celait ci : Pena8c Label préfèrent l’ufa- 
gc de la poudre à celui du vin , ils af- 
furent qu’un de leurs amis en Suilïè, 
qui n’a voit qu’unelegerc fluxion lur les 
yeux faillit à perdre la vue pour avoir 
Voulu boire du vin d’eufraile pendant 
trois mois. Cette plante entre dans les 
pilules optiques feu lacis majores Me fui. 

JVapus fativa radicecandida. C. B. Na¬ 
vet. 

Les navets font bons pour les flu¬ 
xions de poitrine , pour la roux & pour 
les maux de gorge. On en fait boire la 
décodion dans laquelle on a fait fon¬ 
dre du fucre candi. Le bouillon de na¬ 
vets 8c la pulpe de navets , paflee par 
Un tamis 8c lucrée aies mêmes vertus. 

La graine de navet cft aperitive, dia¬ 
phonique 8c cordiale ; on l'employe 
dans la ptifanepour les fièvres malignes, 
pour la rougeole & U petite verole on 
y ajoute même les graines d’aymlegia 
pour avancer les éruptions, on en pré- 

f are des émullîons , & on en tire de 
huile par expreflïon qui a les mêmes 
vertus, la femence de navets entredans 
la theriaque. 
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Rapa fativa rotunda radice candida. C. 
B. Rave. 

La rave a les mêmes vertus que le 
navet, elle entre dans l’onguent pro per- 
niombus de Bauderon : le lue tiré par ex- 
preflion des raves cuittes fous la brai- 
fe eft tres-bon pour la toux convulfive 
des enfans-, les raves appliquées furies 

Î iarotides enflées les rétablifi'ent & fou- 
agent fort le mal de dents , on appli¬ 
que auffi des raves cuittes fur les tu¬ 
meurs des mamelles. 

En Allemagne on fc fert dans les fiè¬ 
vres malignes de l’huile de raves pour 
guider la langue des malades qui de¬ 
vient quelquefois dure , racornie, noire 
& rude comme une rappe. 

Raphanus rninor oblongns C. B. Réfort- 

Le réfort qu’on appelle mal à pro¬ 
pos à Paris rave, eft fort apéritif i mais 
il ne faut pas l’ordonner à ceux qui onC 
la pierre, parce qu’il charie trop 1 les 
ré forts ont la même vertu que les 
navets- 

S inapi rapi-folio. C. B. Moutarde. 

La femence de moutarde eft ftoma- 
cale, diaphoretique, antifeorbutique & 
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r cfolutive , elle eft bonne pour l’affe- 
ftion hypocondriaque , pour les pâles 
couleurs, pour la cachedhque & pour 
•es affe&ions foporeufes ; le cataplafme 
Vivant loulage le rhumatifme de poi¬ 
trine. On fait frire avec de fort vinai¬ 
gre des poi.eaux hachez menus , on les 
faupoudre avec la graine de moutarde 
pilée; le meme cataplafmeeft un grand 
telolutif & devient un veficatoire u l’on 
y met beaucoup de moutarde. 

Quelques-uns font un cataplafme avec 
la terebenthine , la fiente de pigeons & 
la moutarde , pour l'appliquer fur les 
endroits où la goutte le fait fentir, & 
même fur la mâchoire dans les grandes 
douleurs des dents , cette graine d'ail¬ 
leurs eft un puifTanr fternutatoire. La 
moutarde ordinaire appliquée au nez, 
foulage les perfonnes vaporeufes ou hy¬ 
pocondriaques ^ elle excite aulfi ceux qui 
font dans les affrétions foporeufes, elle 
fait venir les dartres dont la fuppura- 
tion fupprimée, caufe fouvent des flu¬ 
xions dangereufes fur la peutrine & fur 
la tête. 

La moutarde fond les matières glai- 
reufes qui tapiffent fouvent les premiè¬ 
res voyes : la plupart des feorburiques 
qui étoient au fiégedela Rochelle, fu» 
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rent fbulagez par l’ufage de la moutarde» 
qui fe trouvoit dans les fofltz delà Vil¬ 
le ; la moutarde entre, dans la compo' 
fition appellée aurea alexandrina Nicol* 
Æex. &c dans l’emplâtre de veficatoire. 

Eruca latfolia »lba fativa Diofcoridis • 

C. B. Roquette. 

• La roquette n’eft gueres d’ufage en 
ce pays cy ; en I alie, en Efpagne,en 
Languedoc , en Provence & en Gafcog-r 
ne on la met dans les falades, on pré¬ 
tend qu’elle fortifie l’eftomac. Mathioli 
recommande la décodion de cette plan¬ 
te pour la toux opiniâtre des enfans. 

La graine de roquette fait mourir 
les vers , & a les mêmes vertus que cel¬ 
les de moutarde i l'ufagc de la roquet¬ 
te garent it les vicllards des affermions 
foporeufes ; elle entre dans Ycleftuariunt 
magnanimitatis. 

Sifymbrium anrnnm abfynthii mnoris 

folio J. F. H. 

Sifyrnbrium fophia Chirurgdrum. Label. 

Cette plante eft febtifugc. détetfive 
& vulnéraire i Cé/alpin dit que fa Ce- 
mence fait mourir les vers ; Tragus con¬ 
vient qu’elle arrête ladyfenrerie & rou¬ 
tes fortes de flux : on en fait prendre 
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1111 gros dans du potage ou dans du vin 
pour le cours de ventre , l'eau ou la 
planre à macéré à froid, a les memes 
vertus. 

Le fue, la conferve & l’extrait des 
fleurs Sc des feuilles, font propres pouf 
| e crachement de fang , pour le flux 
immodéré des hémorroïdes & desmoiir: 
cette plante appliquée extérieurement, 
guérit toutes fortes de bleflures, & mou- 
difie les ulcérés. On en vend les grains 
à Paris fous le nom de thalitrurn, que 
•Dodonnte lui a donné. 

Sifymbrîum aquaticum, Mathioli. Cref- 

fon d’eau. 

Le creflon d’eau eft ftomacal, apéri¬ 
tif & antifeorbutique, on en fait bouil¬ 
lir une poignée dans un bouillon de- 
graiflé ou dans un bouillon d’écrevilfes. 
■Le bouillon purifie le fang & foulage 
fort les hydropiquesi les feorbutiques , 
les hypocondriaques. 

On allure que le creflon d’eau fié/* 
trie les polipes du nez & les fait tom¬ 
ber, pourvû qu’on les lave fouvenr. Fo.- 
rcjhis en recommande l’ufage à ceux qui 
font fujeraux aff étions foporeufes : (ui- 
Vant Sennert on tire un excellent efpric 
du creflon d’eau en le diftillanc au bain 



ijS Traité 

marie, après l’avoir pilé , & laiiTéfer¬ 
menter pendant huit jours avec un peu 
de levain -, on en donne une ou deux cuil¬ 
lerées. 

Eryjîrmtmvulgart. C. B. Vclatt. 

Cette plante eft fort bonne dans tou¬ 
tes les maladies de poitrine, où il faut 
difloudre une limphe , laquelle enduit 
les bronches & les vefficulcs du pou¬ 
mon, comme il arrive dans l’aflhme & 
dans la vieille toux. Diofcoride recom¬ 
mande les graines à'eryjimum pour ceux 
qui crachent une matière purulente : Lo - 
bd a confirmé les obfervacion* de cet 
Auteur , on ordonne une poignée de 
feuilles de velart dans un bouillon de 
vieux coq. On fait macerer dans de l'caU 
cette plante hachée groflierement, on en 
fait un fyrop (impie, car celui de Z>- 
bel eft trop compofé , Yery/imimm ap¬ 
pliqué extérieurement eft un grand re- 
folutif pour les tumeurs des mamelles 
& les cancers ; mais il faut fe fervir de 
refpece qu’on appelle tryfimttm polyce - 
ration five corritculatum. C. B. 

Ltpidium latifolium. C. B. Pa(lerage. 

La pafterageeft antifeorbutique, fto- 
rnacale & propre pour l’affc&ion hy- 



des Plantes ufuelles. Liv. III. 2; 9 
pocondriaque, diftillée avec du miel & 
de l’eau fuivant la méthode de l'Abbé 
Rouflèau. Elle donne une eflence ou li¬ 
gueur inflammable qui eft d’un grand 
u fcge dans les vapeurs , car lorlqu’on 
en rire la teinture avec l’efprit de vin, 
elle étourdit fouvent les malades. 

L’eau ou la plante à macéré , vaut 
tien mieux que cette teinture t la ra¬ 
cine de cette plante pilée avec du heure 
L ais, appliquée fur les endroits où la 
goure fe fait ientir , foulage /es mala¬ 
des; elle appaife aulfi les douleurs des 
dents ; l’onguent préparé avec fes feuil¬ 
les eft très-bon pour le phlegmon & 
pour les tumeurs érefipelateufes. 

Lepidium çramineo folio ,five iberis. J. 

R. H. Paflerage fauvage. 

Cette planrc a les mêmes verrusque. 
la précédente. Diofcoride, Pline & Ga¬ 
lien ordonnent Viberis comme un fpeci- 
fique pour la feiatique , il entre dans 
l’huile de trois eipeces de poivre de 
Aie fui. 

Nafturtlnm hortenfe vulgotum. C. B. 
Creiïbn. 

Cette plante eft ftomacale, antifeorbu- 
tique, hyfteriquc , aperitivc : on fe ferc 



l 6-q Trait i 

principalement de fa graine laquelle ré¬ 
tablit les réglés, & procure l’expeéto- 
ration -, les émulfions avec la même grai¬ 
ne font poufler la pctire verollc. Ges 
graines pilées & paffées dans la pocfle 
avec du heure fiais, guenflènt les dar¬ 
tres & la teigne. 

Simon Pauli après Ambroifie Paré , 
donne comme un ipecifique pour la galle 
de la tête des enfans , les feuilles de 
crefion fricaflees avec du fain-doux. Fo - 
refius. recommande fort l’ufage de cet¬ 
te plante dans les affections foporeufes, 
tout le monde convient qu’elle purifie 
le fang, qu’elle emporte les obftru&ionS 
& fortifie les parties. Lecrcflon bouil¬ 
li dans du lait eft excellent pour les ma¬ 
ladies de la poitrine ; fa graine entre 
dans l'élcduaire micleta Nieol. Alexan¬ 
drin! ; dans les trochiiques de cappari - 
bus de Méfiai. 

Cochlearia fiolio fubrotundo. C. B. Her¬ 
bes aux cuilliers. 

Cette plante eft reconnue pour un an- 
tifcorburique fouveraini. fon efprittiré 
avec du vin blanc, eft d’un bon ufage 
pour les maladies des premières voycs. 
Son eaucohobée trois ou quatre fois fur 
de nouvelles feuilles, eft.comme fpecii? 
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figue pour l’hydropifie & pour les ru¬ 
meurs des vifceres* mais la meilleure pré¬ 
paration du cochlearia , fe fait avec l’o- 
Ximel fermenté dans une certaine quan- 
tité d’eau -, on ajoute à ce mélange rou- 
le la plante pilée grofliereroent & on 
üre unefprit excellent, qu’on fait boi- 
re dans du petit lait, ou dans du fy- 
r °P de capillaire. Le fuc de cochlearia 
fort refolutif & propre pour réta¬ 
blir les gencives pouries 5 on fait mâcher 
les feuilles de la meme plante pour les 
Maladies de ces parties, fes feuilles pi¬ 
lées avec un peu déau de vie, font ex¬ 
cellentes pour les contufions. 

Rtpbanus rufiicanus. C. B. 

Cochlearia folio cubitali. J. R. //.'Rai¬ 
fort fauvage. 

Cette cfpece de cochlearia eft fort fto- 
Qiacale , pe&orale & antifcovbtitique, 
on fe fert ordinairement en Flandres de 
la racine ratifiée & mêlée avec lebeure 
que l’on met fur les tartines , ou tran¬ 
ches de pain à déjeuner : on faitboirç 
aux phtifiques le lait où cette racine a 
boulli, les hydropiques s’en trouvent 
bien, lerfqu’elle a infufé dans du vin 
blanc elle les purge fouvent par haut 
& par bas fur tout fi on la pile Sc 
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qu’on en mêle le jus avec le vin, où clic 

a infufé. 

Burfa paftoris major folio finuato. C> 

B. Tabouret. 

Le tabouret ou la bourfe à berger 
eft une plante fébrifuge, aftringente Si 
vulnéraire-,le fuede lès feuilles bûde¬ 
puis quatre onces jufqu’à fix , eft d’un 
grand lecours dans toutes les pertes du 
lang , & même dans les fluxions accom¬ 
pagnées d’inflammation,on en fait bouil¬ 
lir une demi poignée dans un bouillon 
dégraiflé. 

On l’employé dans les ptifanes , dans 
les decoéhons, dans les lavemens & au¬ 
tres remedes pour ies pertes de fang, 
Smon Pauli après Tabern amont anus, 
dit^uc l'ufage de la bourfe à pafteur , 
guérie parfaitement la gonorrhée , mais 
il ne s’en faut fervir que pour confo- 
lider après avoir fait prendre la pa¬ 
nacée , Ôc bien purger ôc repurger 1® 
malade- 

Lencoiitm lut mm vulgare. C. B. Violiet 
jaune. 

Le violier ou geroflée jaune eft très- 
apéritif, hyftcrique ôc céphalique; on 
ie fert principalement de fes fommitez 
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qui font entre flturs &C graines ; leur 
mfufion ou leur macération cft bonne 
aux perlonnes qui font fujettes aux affec¬ 
tions foporeufes. 

Elle foulage les paralytiques & ceux 
qui tombent du haut mal ; elle guérit la 
jaunifl'e & rétablit les réglés. Le fuc des 
feuilles de violier jaune emporte les ta¬ 
ches des yeux. L’huile faite par infufion 
qu’on appelle olenm keinnum eft réfolu- 
tive, & foulage les perfonncs qui ont 
des rhumatifmes. 

Ifatis fativa & Utifolia. C. B. Paftcl. 

Le paftel pilé & appliqué extérieu¬ 
rement eft un des grands réfolutifs qu’on 
connoiflc ; l’infufion des feuilles de cecre 
plante bue par verrées, fait pouflèr la 
petite verole , & les payfans en Provence 
s’en fervent pour guérir la jauniflè. 

Brajftca capitata rubra. C. B. Chou. 


Les efpeces de chou , & fur tout les 
choux rouges fonc bons pour la poi¬ 
trine , pour la toux violente & pour le 
picortement de cette partie. On fait pren¬ 
dre le bouillon fait avec un poulet, un 
mou de veau , un chou rouge, unepoi- 
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de la voix, on fait boire le fyrop fui- 

vant 

Prenez, de l’orge mondé &deraifins 
fecs fans pépins de chacun un gros', de 
Eegliflc deux gros, fix figues, une demi 
poignée de capilaire & d’hyfope, demi 
once de pignons, un chou rouge haché 
menu j on fait bouillir le tout’ & l’on 
ajoute une once de miel écumé fur cha¬ 
que livre de décoûion, pour le réduirç 
en fyrop. 

Camtrarius allure que les feuilles de 
chou bouillies dans du vin font admi¬ 
rables pour les ulcérés de la peau, 6C 
même pour la lepre. Tragus avance quel, 
les font fi vulnéraires , que l’urine des 
perlonnes nourries de choux , guérit les 
fiftulles carcinoraateufcs, 6c les ulcérés 
ambulants. 

Platerus allure que la faumure où l’on 
conferve les choux en Allemagne , ap- 
paife les inflammations naiflantes de la 
gorge-, les choux ont auffi donné le nom 
au loock de Caulibns Gordomi , &c. 

Les choux entrent dans l’onguent mon- 
dicatxf d’ache. Le cataplafme des feuilles 
de chou & de poireaux pafl'ez & amortis 
dans la poëlle avec du fort vinaigre, ap- 
paifc la douleur de la pleurefie : on mec 
en poudre les choux dans le mois de 
Mars 
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Mars, & on mêle quatre onces de cette 
poudre avec demi once de cumin, deux 
gros de doux de gerofle, & autant de 
roiel pour en faire un caraplalme. 

Cbelidonium rnajus vulgare. C. B . 
Eclairé, 

L’infufion d’une pincée des feuilles 
de la grande éclaire, macerée à froid 

f ondant la nuit dans un verre de petic 
ait, avec demi gros de fel végétal, eft 
fort apéritif, &c guérit la jauuifle & les 
pâles couleurs. Quelques-uns y ajoutenc 
Un gros de fyrop de chicorée, ou de 
fleurs de pefeher. 

Pour l’hydropifie on fait infufer pen¬ 
dant vingt-quatre heures une once de 
racines d’éclaire, & demi once de tein¬ 
ture de mars , dans une chopine de vin 
, blanc } on pafle l’infufion par un linge , 
& on en fait prendre trois onces deux 
fois le jour. 

La préparation fuivante eft très bon¬ 
ne pour les vapeurs, & pour la maladie 
des poumons qu’on appelle componElion. 

Il faut mettre en digeftion pendant 
huit jours douze livres de chelidoinc 
pilée legeremenr, trois douzaines d*c- 
creviflès de riviere dépecées, deux li¬ 
vres de miel, lutcz l alcmbic, & difti- 
Tm« Ilg M 



i€ô Traite 

lez les matières au bain-marie ; l’ea«l 
qu’on en tire fe boit depuis deux onces 
jufqu’à quatre. Elle abat aufli l’inflam- 
mation des yeux , & defleche les ulcé¬ 
rés de ces parties : de même que le fuc 
d éclairé modéré avec du lait „ ronge 
les tayes des yeux. Palmarius faifoit 
grand cas du fuc de la racine declaire, 
comme d’un excellent fpecifique pour 
la pelle , ce fuc étant trés-vulneraire. 

L’éclaire entre dans l’emplâtre dia - 
botamm , & dans l’onguent appelle un- 
guentum Comitijfa Varignana. 

SpitJacia mas. J. B. 

Spinacia fcemina. J. B. Epinars. 

Les épinars font fort laxatifs, fur- 
tout quand on les fait cuire avec un bouil¬ 
lon au veau. Ils adoucilfent les maux de 
poitrine, fi on les alTaifonne avec les 
raifins de Corinthe pour en faire des 
tourtes, où l’on ne doit employer que 
très-peu de beurre. 

Lapatum folio acutocrifpo. C 'B. 

Patience. 

On fait bouillir la racine de patience 
dans les bouillons & dans lesptifannes 
aperitives ; par exemple, on en ratifie 
deux onces pour un bouillon dégraiffé , 
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dans lequel on diflout un gros de tarrre 
chalybé foluble. On fait bouillir auffi 
deux onces de la même racine, & au¬ 
tant de celle d ’enula campana dans deux 
Pintes d’eau ; on y aj,oûte fur la fin un 
bâton de reglifle -, on pafl'e la ptifanne, 
& l’on y diflout un gros de fcl végétal} 
elle eft bonne pour la galle, pour les 
dartres, & autres maladies du cuir. On 
l’ordonne dans l’ébullition de fang, dans 
la petite verollc , & pour l’érefipele. 

Wi/lis nous propofe la racine de patien¬ 
ce infufée dans la bierre, comme un 
excellent antifcorbutique. En effet l’u- 
fage de cette plante convient fort bien 
au fcorbur. On applique fa racine pi¬ 
lée fur les ulcères des jambes. Elle en¬ 
tre dans l’onguent pour la galle •, on 
fait bouillir pour cela dans peu d’eau , 
& dans beaucoup de beurre, quatre on¬ 
ces de racines de patience fauvage , &c 
autant de celles d’aunée coupée menu i 
on les parte par un tamis, & l’on mêle 
une demi once de fleurs de fùufre , avec 
fix onces de la pulpe qui eft paflée. 

Le lapathum entre dans l’onguent^r- 
tïuturn Nicol. Alex. Simon Pauli pour 
U galle faifoit difloudre des fientes de 

{ >oules dans la décodion de patience ; 
e même Auteur fe fervoit de la poudre 
Mij 
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de fes racines, mêlée avec du vinaigre 

pour arrêter le feu volage. 

Lapathum Alpimm folio rotundo. J. B. 

Patience rouge. 

Les Apoticaires fubftituent fouvent 
les racines de cette efpece de patience à 
la rhubarbe, fur-tout lorfqu’ellc eft rare 
& chcre ; elle purge allez bien à deux 
gros, jufqu’à demi once, & convient 
aux maladies du bas ventre ; car elle eft 


ftomacale & aperitive. On nous l’ap¬ 
porte des Montagnes d’Auvergne, & du 
Dauphiné. 

Elle entre dans la poudre diapraffti 
Nicol. Alcxand. dans la poudre dtat ria - 
fantali du même Aureur, dans le dia- 
curcurna de Mefui , dans la compolkion 
appellée Aurea Alexand. dans la theria- 

3 ue d 'Andromactts , dans les trochilques 
e lacque de Mcfué. 

j^/feetofa pratenfis. C. B. Ofeille. 

La racine de cette plante eft aperi¬ 
tive , & propre à emporter les obltruc- 
tions du foye , de la ratte, & des par¬ 
ties 1 nouricieres : On l'employe dans les 
bouillons, dans les décodions, dans les 
ptifannes , & dans les apozêmcs. Les 
feuilles doicille rafraîchilient en dimi* 






















a 70 Traite 

La graine d’ofeille pafle pour ftoma* 
cale & cordiale. Elle entre dans la pou* 
dre diamargariti frigidi , dans la confec¬ 
tion hyacinthe, dans les trochifques ra- 
tnich de Mefui. On employé la conferve 
d’ofeille dans l’opiat de Salomon de 
Jonbert. On prépare ordinairement le 
fyrop d’ofeille chez les Apoticaires. 

Beta comrnunis, five viridis. C, B. 

Beta pallefcens vel alba qua cyela ofpc>- 

, i 

Gette’plante eit émolliente &laxatfve, J 
fes vertus approchent de celles des épi-. 
nars. Le fuc des racines de poirée , tirél 
du cremTde la main Tan; lfi_pçz ' dé-1 
charge les fims fourciliers de cette mor¬ 
ve cpaifle , qui foùvent donne de crueTs 
maux de tête, &c des enchiffrën e mens me¬ 
nacez de phlogofe. 

k. On couvre les endroits où les vefica J 
toires ont agi, avec des feuilles de poi¬ 
rée grailTées de beurre, & dont on a ' 
rabatu lesj:ôtes. Elles entrent dans les j 
décodUonrémollientc* & rafta îchjfla nr ? 
tes des lavemens. 



•Atrlplex horienfis alba , five pallide 
virens. C. B. Arroche ou Bonnes- 
dames. 

Cette plante a les mêmes vertus que 
la poirée. Quelques-uns employentl’ar- 
roche en cataplalme pour la goutte. La 
graine d’arroche entre dans la gutteta 
que Bauderon recommande tant pour l’é- 
pllepfie desenfans. 

Cette poudre cft fort en ufage en Pro¬ 
vence & en Languedoc -, elle foulage 
fort dans ce pays-ci les enfans nouer. 

Cannabis fativa. J. B. Chanvre. 

Les feuilles de chanvre & fa graine 
pilée & appliquée en cataplafme, font 
Fort refolutives ; on les employé avec 
fuccès à la Campagne pour les écrouelles, 
& pour toutes les durerez qu’on prétend 
être caufées par des humeurs froides; 
mais l’ufage intérieur de cette plante, 
cft dangereux, & blefle le cerveau. 

Al ercurialis tefticulata ,fivc mas , Diofc. 
&PUn. C. B. 

Mercurialis fpicata , five famine a , ea~ 
rnmdem. Mercuriale. 

La mercuriale mâle & femelle eft une 
plante d’un grand ufage, non feulement 
Miiij, 
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dans les décodions ordinaires des lave¬ 
ments , mais dans les potions émollian- 
tes & laxatives-, comme Hippocrate , 
Diofcor. Pline & Galien le remarquent. 
On fait un fyrop de mercuriale qui eft 
ftomacale ; celui qu’on appelle fyrop de 
longue vie tient fa principale vertu de 
la mercuriale , mais il faut en retran¬ 
cher la gentiane qui le rend trop acre ôC 
picorant. 

On fubftitue le Qpjnqttina à la gentia¬ 
ne , & pour lors ce fyrop eft admirable 

f our toutes les maladies chroniques , les 
ydropifies, les cachexies, les vapeurs, 
les pâles couleurs, la goutte, la feiari- 
que. On fait boire de l’eau où la mer¬ 
curiale a macéré pendant vingt-quatre 
heures ; on employé cette plante dans les 
demi bains pour la fupiemon des mois, 
&c l’on fait prendre aux perfonnes que 
l’on croit fteriles trois onces de fou fuc 
dépuré & mêlé avec un gros & demi 
de teinture de mars. 

Quercctari a recommandé cette plante 
fur toutes les aurres pour purifier , com¬ 
me il dit, & nettoyer la matrice : on 
prérend qu’un pefiaire de feuilles de mer¬ 
curiale pilée légèrement fait revenir les 
règles ariêtées, fur tout fi on yajoûre 
un peu de fafran & de myrrhe. Le miel 
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mercurial ordinaire eft fort en ufage dans 
}f s lavements , cette plante entre dans 
I eledtuaire lenitif & dans le catholtcam 
de la defeription de Ferny. £ Uo ^ 

Jfelîotropiurn majits , Diofcor. C. B. ~T~ 

Herbes aux verrues. 


Le fuc de l’herbe aux verrues fait tom~fic^au^ J 
Ler les poireaux & amortis les dartres J 

Vives-, la plante pilée & appliquée en 
Cataplafme eft réfolutiv e & anêre les ul¬ 
ules ambulants : malaxée avec l’huile de 
hinibriçs elle fo nd les tumeurs les plus 
dut ;es , l’infufionde fes feuilles fait mou- 
lit les vêts. ' 

Echiuru vulgare. C. B. Vipérine. 

Cette plante eft eftimée fpecifique , 
pour les morlures des vipères, mais c’eft 
plutôt à caufe de la figure de fes graines, 

5 ue fur des obfe varions bien vérifiées. 

• B. allure que quelques uns en recom¬ 
mandent la poudre dotTnée à un demi g>os 
pour l’épilepfie dans une cuillerée de vin. 

LithoCpermum majus creiïum. C. B. 

Lithofperrnum minus rspens Utifol'-nm. C. . 

B . Gremil. Çl*ryAl 

Il faut fe défabufer une fois pour tou¬ 
tes . qu'il y aie des plantes connues capa- 
M v 
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blcs de fondre la pierre dans les reins ott f 
dans la veflîe, il cft même dangereux 
d’être dans ce préjugé ; car ceux qui pour 
faire valoir tous ces prétendus diuré¬ 
tiques les mettent en ufage , expofent 
leurs malades à de cruelles douleurs. Il 
ne faut donner aux perfonnes qui ont la 
pierre que les adouciiïants, comme l’eau 
de lin, celle de reglifle, & femblables 
pour être difpofez. à être taillez au plu¬ 
tôt j de peur que les forces ne s’afoiblif- 
fent & que la veille ne sufe. 

On peut faire des émulfions avec la 
graine dc~grcmil -ou-berbc aux perles^ 
mais il faut les temperer avec la graine- 
de lin ou de pfylUum. Le gremilèft fffiî 
plante aperitive, propre pour les per¬ 
fonnes qui fans fentir de douleurs vives, 
valident des.matieres purulentes ou glai- 
reufesqui defeendent des reins. Matniole 
donnoit deux gros de fa graine dans du 
lait de femme à celles qui étoienr en tra¬ 
vail , Freitagias en faifoit prendre juf- 
qu'à deux onces en pareille occafion on 
la recommande pour l’inflammation des 
proftares, dans les maladies veneriennes. 

On fait boire dans l’eau de plantain 
ou de laitue un gros & demi de graines 
de ithofpermumm poudre, demi gros de 
celles de cetcrac, & deux fcrupules de 
fuccin. 
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tes graines de lithofpermurn entrent: 
«ans l’éledluaire de Jujhn, d eNicol. à' A- 
lexand. dans l'éle&uaire lithontriptique 
«u même Auteur, dans la benedidela¬ 
xative & dans les pilules arrritiques de 
Nicolas de Salerne. £ 

Pnlmonaria Italortm ad bnglojfnntacce~— 
dens. J. B. 

Pftlmonarta foliis echii 3 Lobclii. Pulmo¬ 
naire. 

Ces deux efpeces de Pulmonaire fonr 
GOnfacrées pourainfi dire, aux maladies 
d u poumon, pour le crachement de fang, 
je pituite talée, de matières purulentes 
qui dénotent ulcéré ou difpontion à ut 
Çcre dans ces parties. Un tait prendre 

[ >our cela la pulmonaire dans un bouil- 
dn au mou de veau, fait au bain-marie , 
on y ajoure de raifxns fecs, ou des raifinr 
de Corynthe. 

On ordonne auffi l’eau où toute la pul¬ 
monaire a macéré à froid pendant la nuir, 
ou la ptifane de fes racines & de fes feuil¬ 
les. Cette plante arrête routes fortes de 
cours de ventre & de pertes de fang;. 
elle cft particulièrement recommandée 
dans les fuperpurgations ôc da'ns les vo- 
mifTements extraordinaires. La pulmo¬ 
naire extérieurement eftdeterftve 6c vul¬ 
néraire. M vj 
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Borragofloribus caruleis. J. 5. Bourache. 
Buglojfum anguftifolium ma jus. C. B. Bu- 

glolc. 

La buglofe & la bourache ont les mê¬ 
mes vertus -, ces plantes temperent le 
fang, rétabli (lent la riflure des vifceres 
& les débaraflent des marieres bourbeu- 
fcs propres à faire obllrutSlion, & qui 
s’oppolenr à la ci culation des liqueurs 
& à leurs diftributions naturelles dans 
les parties; ainfi ces plantes fonrcapa¬ 
bles de. préfcrver de grands maux , de 
diffiper les fihlogofcs naiflantes, que l’on 
appelle chaleurs d’entrailles , qui mar¬ 
quent que le lang croupit dans ces par¬ 
ties , faute de vitefle : d’ailleurs la bou¬ 
rache & la buglofe préviennent l’expec¬ 
toration dans les maladies de poitrine. 

On en fait boire le fuc depuis trois 
onces julqu’à fix , mais il ne faut pas les 
faire bouillir pour les dépurer, car alors 
la partie fulphureufe & mucilagineufe fc 
mer en pelotons , & il ne telle qu’une 
eau claire qui n’a point de vertu. La 
ptifane de racines de buglofe fe prend 
par vrrrées, on fe lert de fes fleurs 8C 
de celles de la bourache à la maniéré du 
thé On ordonne les feuilles & les ra¬ 
cines dans les boutions ralraichiflancs. 
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U fytop fait avec les feuilles & les fleurs 
foulage fort les mélancoliques. 

On dir que l'ulage du vin ou elles ont 
infuié guérit l'épile( fie -, elles tiennent 
le premier rang parmi les fleurs cor- 
aialles, qui lont les oies , celles de bou- 
tache &c de buglofc , de louey & de vio¬ 
lette. On recommande pour la luppref- 
fion des teigles laconfe ve des fl.ur-, de 
bourache prife à un gros le ma. ifflSt mê¬ 
lée avec un peu de noix mufcade râpée. 
On fart du fytop de bourache & de celui 
de bugloie. 

Ces deux plantes entrent dans l’élec- 
tuaire de p/yl'to de Mcfui , dans le fy i op 
de fumeterre du même Auteur , dans le 
fyrop du Roy Saboi du même.On le fert 
des feuilles de bugloie dans le lyiop by- 
fannn fimple & compolé dans le lyrop 
àcEupatorio de Mefni, dans le lyrop de 
tpithimo du mêmeÀuteur, de dans l’opiat 
de Salomon. 

Cynoglnjfum vulgarc. C. B. Langue de 

chien. 

La langue de chien eft une plante vul¬ 
néraire , pedtorale adouciflànre } la pti- 
fane faite avec la racine convient à la 
toux violente, au rhume & au crache¬ 
ment de fang $ elle adoucit extrêmement 



les humeurs acres, elle arrête les hernor-' 
ragies , deflèche les ulcérés inferieurs 
fur tour ceux des proftates. 

Tragus recommande l’onguent fait 1 
avec le fuc de cette plante, un peu de 
miel & de terebenthine, pour les ulcé¬ 
rés fiftuleux , pour les gerfures & les 
rumeurs du fondement. La décodion de 
fes racines & les racines même appli¬ 
quées en cataplafme gueriflent les tu¬ 
meurs ferophuleules. La langue de chien 1 
a donné le nom aux pilules d ecynoglojfo 
de Mefui i de Favcntinus , & à celles de 
du Renon. 


Syrnphitum confolida major. C. B. gran ^ 
de Confoude. 


Hj)!ofcorlde allure que la racine de gran¬ 
de confoude eft vulnéraire , qu'étant pi¬ 
lée avec les feuilles de feneçon, elle ap* 
paife l’inflammation des hémorroïdes, 

S ue fon fuc eft bon pour le crachement 
e fang , & pour les defeentes. Les Au- 
j teurs modernes conviennent que les ra- 
i cines de la gra nde contoude (ont incral- 
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rop de grande conloude luivant la def- 
cription de Fernel ,celui de Dodonée n’tft. 
pas moins compofé, mais il eft plus adou- 
ciflant, voici comment on le Fait. 

On prend deux onces de racines de 
conloude, une once de celles de réglilïe, 
deux poignées de racines & de feuilles 
de pas- d’âne , une once & demi de pi¬ 
gnons , vingt jujubes, deux gros de grai¬ 
nes de mauve, deux gros de têtes de pa¬ 
vots -, on fait bouillir le tout dans une 
livre & demie d’eau 5 on cuit la décoc¬ 
tion pafléepar un blancheten confiftance 
de fyrop avec fix onces de fucre & autant 
de miel de Narbone. 0l * 

Les racines de confonde pilées & sf>i_ 
pliquées en cataplafme, adouciflent les 
Piqueuies des tendons , les douleurs de 
la goutte , & arrêtent les ulcérés ambu ¬ 
lants . Pour la goutte, Simon Pauli ne con- 
feille pas de les employer feules, de peur 
de repereuffion : il ordonne le cataplafme 
fuivant qu’il avoit appris de Sennert com¬ 
me un remède incomparable. 

PrcneT^uois onces de racines de gran¬ 
de confbude, deux onces de racines de 
guimauve, de racines de lierre terreftre 
une once & demi, une poignée de feuil¬ 
les d’aurone, deux poignées de mille¬ 
pertuis , trois poignées de fleurs de fu- 
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reau, deux onces de femences de fenu- 
grec, tro'S onces de graines de lin, fai¬ 
tes bouillir le tout dans fuififante quan¬ 
tité d’eau de fureau pour faire umcata- 
plalme \ ce remcde en très compolé , je 
Fais mêler quelques gouttes d’huile fœ- 
tidt avec la racine de confoude bien pi¬ 
lée , & la fais appliquer lur les endroits 
où la goutte fe fait lcntirle plus cruel¬ 
lement. 

La grande confoude entre dans la 
poudre de B m ic^on pour les defeenres 
des enfans , dans le baume polycreftedu 
même Auteur . dans le mondificanf d’a- 
cht , lemplârre de P”tgo pro fraiïttris , 
dans l'emplâtre ad hernlarn Nicol. Pra- 

rt- 

Caryopbyllus maximus ruber C. B. 
Tunica ojficinarum. Oeillet. 

Les œillets font céphaliques & cor¬ 
diaux ; de leurs fleurs on prépaTc un ly- 
rop , de la conferve & du vinaigre : 
ces remedes fortifient les malades : on 
les mêle ordinairement dans les potions 
cordiales ou céphaliques qu’on or ionne 
pour les fièvres milignes, pour la pe¬ 
tite vcrole .pour l’apoplexie , la para- 
Jyfie, les défaillances de cœur. 

On prend les fleurs d’œillet à la ma-. 
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niere du thé ; mais les fraîches valent 
beaucoup mieux que les lèches. 

-dlfîne media C. B. Morgeline. 

J. Baukin allure que l’eau diftillée de 
la morgeline, ou le vin dans lequel certe 
plante a infufé, rétablit ceux qui (ont 
exténuez après de longues maladies. 
Schroder en fait grand cas pour les 
phnfiques ; l’ufage de la même plan¬ 
te garantit les enfans des mouvemens 
convullîfs , on donne un gros de fa pou¬ 
dre pour l’épileplie. 

Solcrunïcr dit que cette poudre mi- 
fe fur les hémorroïdes, en arrête le flux 
immodéré , de appaifel’inflammation de 
ces partie' : le fuede morgeline eft vul¬ 
néraire & déterfif, on en fait manger 
aux malades qui ciachent du fang.des 
aumelettes faites avec cette plante ha¬ 
chée au lieu de perfil , appliquées fur 
les mamelles, font difloudre le (ang gru- 
tUelé , Sc diflipent la trop grande quan¬ 
tité de cette liqueur. 

Polygonitm latifolium. C. B. Renouée. 

Cette plante eft fort vulnéraire & af- 
tringente ; on en fait boire le fuc aux ma¬ 
lades ; fa prifanne ou Ion infufion dans du 
convicnnentpour la dylenterie, pour 
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le flux hémorroïdal, pour le crachement 
de fang & pour toutes fortes d’hemor- 
ragies, on s’en fert auflï extérieurement 
pour les playes. L’extrait de cette plan¬ 
te a les mêmes vertus. 

Camerarius aflurc qu’aprés avoir ten¬ 
té bien des remedes inutilement, jl ne 
trouve rien de plus fouverain pour ar¬ 
rêter un vomiflement de fang que le fuC 
de cette plante bû dans du gros vins 
les feuilles de renouêe pilées gucriflenC 
toutes fortes de playes. Fallooe s’en fer- 
voit svec (uccés pour les defeentes en 
maniéré de cataplalme. 

La renouée entre dans le fyrop de 
confoude de Fernel , & dans le mondi- 
ficarif d’ache. 

Hernïaria glabraaut hirfuta.J.B.Het- 

niole. 

On aflurc que l’herniole appliquée ett 
cataplafme guérit les defeentes, fur tout 
fi on en fait boire le fucou l’eau difti* 
liée. Holleritts veut qu’on continue l’u-‘ 
fage de ce fuc pendant neuf jours. Ma- 
tkiole eft le premier , à ce qu'on dit, 
qui air découvert les vertus de cette plan¬ 
te. Quelques-uns ordonnent un gros 
de fa poudre dans un opiat ou dans un 
bouillon j mais il n’en faut pas venir & 
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* ufage inrerieur qu’aprés la redudion 
de la defcenrc, & fi la defcence eft ir- 
tedudible à caufe de l’adherence , il faut 
Jaiflcr le malade en repos, & le difpo- 
*er à fouffrir l’operation. 

Dans le temps des vendanges, on 
préparé un vin propre aux hernies ,en 
Serrant de l’herniole cuver dans le 
toonft j ce vin pafle ponr un grand fpe- 
fifique dens les maladies des reins, dans 
j es ulcérés de ces parties, dans les dou¬ 
leurs de la veille, indépendantes de la 
pierre : on fe feri au(R avec fuccès de 
cette plante dans les retentions d’urine, 
caufées par des matières glaireufes, &C 
dans la colique néphrétique , ajoûtane 
trois gouttes de neroli , ou un gros de 
Marmelade de fleurs d’orange à chaque 
pinte de ptifanne qu’on en préparé. 

Cluflus dans pareille occafion, en or- 
donnoit la décodion, &cCamerarinsYezu. 
diftillée ; AngmlUr *-ne loue pas feu¬ 
lement le fuc de cette plante , bû pour 
les morfures de viperes, mais pour les. 
®bftrudions du foye &pour Iajaunifle. 

■Anagallls ph<enîceo flore. C. B. J 

■Anagallls caruleo flore. C. B. Mouron. 
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lequel le mouron a bouilli legeremenf» 
eft un grand reniede pour la pelle, pour- 
veu que le malade fc tienne en repos 
dans fon lit pour ne pas interrompre 1» 
fueur que ce breuvage procure , il or¬ 
donne aufli ce remede à ceux qui ont 
éré mordus par quelques viperes ou par 
un chien enragé; il leur conleille de lavet 
leurs blellures & d’appliquer l’ht rbe par- 
delîus Au lieu de la décodlion de mou¬ 
ron , on peut Ce fervir de Ion lue que 
le même Auteur eflime pour l’hydro- 
I p^fie & pour les obftrudtions du foye. 


, ..freins . donr il charie le calcul fans 
accident fâcheux. 


Oo 


Hartcman & Mynfioht , Rolfincius, 
Jlf’chael , yvillis & plu fleurs autres 
Praticiens louent beaucoup l’ufage de 
cette plante dans la manie, & même 
dans le déliré qui furvient dans les fiè¬ 
vres continues, foit que l'on fe fervede 
la dccoélion ou de la teinture dans l’cf- 
prit de vin ; l’extrait de la même plan¬ 
te a les mêmes vertus, on peut la mê¬ 
ler avec celui de millepertuis pour 1’é- 
pilepfie, 

— Simon Pauli parle du cataplafmc de, 
mouron bouilli dans l’urine, & appli' 
aué fur les pieds ou fur les mains de* 
douteux y comme d’un reraede tort ufn« 
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dans Ton pays : l’eau de mouron eft 
fort bonne pour la fuffufîon des yeux \ 
°n fait boire avec l'uccés quelques cuil¬ 
lerées de cette eau aux phtifiques , & 
* ceux qui crachent le lang ^ mais il fauc 
diftiler cette plante avec du lait de va¬ 
che ,elle eft excellente pour appailer les 
tranchées des en fans & fa déco&ion 
fart revenir les réglés. 

Le mouron entre avec raifon dans le 
toondificatif de ap ; o : car Potertus or- 
donnoit cette plante comme un excellent 
Vulnéraire. 

Peronica mas fkplna & vulgatiflima. C, 

B. Véronique. 

La véronique eft une plante vulne- 
r aire , déterfive, fudonfique , propre à 
débarafler les poumons d’une matière 
puante & purulente. Tragus aflurcque 
dans la fievre maligne deux onces d’ef- 
ptit de véronique, mêlées avec un peu 
de theriaque font fuer confiderable- 
toent. Cet efprit fe fait avec du vin où 
** véronique a été en digeftion pendant 
Quelques jours- 

L’eau diftilée de cette plante eft ex¬ 
cellente pour les ulcérés dn poumon,pour 
* c s douleurs des reins., & pour les va¬ 
peurs fur tout fi dans deux onces & de- 



xlè Traité 

mi de cette eau, on fait infufer un gros 
des feuilles de la même plante & autant 
d’écorce moyenne de folanum fcandenS 
feu dulcamara. C. B. Le fyrop & l’cK- 
trait delà véronique purifie le fang^ 
& font propres pour les maladies de la 
peau -, mais il faut en même temps la¬ 
ver les parties affeétées avec l’eau de 
la véronique dans laquelle on diffout au¬ 
tant de vitriol qu’elle eft capable d’d 1 
difloudre. 

On vante fort pour la colique l’ufa- 
ge frequent des lavemens faits avec la 
décodtionde véronique, une once de heu¬ 
re frais & autant de lucre, quelques-uns 
y ajoûtent la camomille. On fe fert au¬ 
jourd’hui de la véronique en maniéré de 
thé , on la mêle avec la plupart des vul¬ 
néraires dans les bouillons, dans les po* 
tions & dans les ptifannes. 

Hoffman recommande l’eau de véro¬ 
nique pour faire concevoir les femme* 
lleriles. Hildanus recommande l’extra»* 
de véronique mêlé avec celui des baye* 
de laurier & de genièvre , pour les ma¬ 
ladies de poitrine. 

La véronique entre dans le mond»' 
ficatif d’ache & dans l’eau d’arquebu- 
fade. 1 
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P'eronica fnpina, fade Tevcrii pratenjis, 
LobeliL 

On employé ordinairement certe plan¬ 
te fous le nom de Tevcrium pour la jau- 
fiifle, pour les tumeurs du toye & des 
glandes du mefentere, foit en ptifane ou 
dans du bouillon au bain-marie fait avec 
fon eau, la moitié d’un poulet & une 
touelle de veau. 

Tragus allure que cette plante guérit 
vhydropifie naiflante, les fleurs blanches 
de la toux convulfive. 

P"eronica aejuatica major & minorfolio 
fubrotundo. A 4 orijfon. 

Peronica aejuatica minor folio oblongo. 
Aiorijfon. Véronique mâle vulgaire. 

On connoît ordinairement ces efpeces 
de plantes fous le nom de beccabunga : 
e Hes font antifeorbutiques, vulnéraires, 
adouciflantes & deteruves. Forefius fai¬ 
llit grand ufage dans les affedions feor. 
“Uriques du fyrop de beccabunga & de 
‘herbe auxcuilliers. 

Le fuc de beccabnnga bû depuis deux 
°Uces jufqu’à quatre dans un verre de 
Petit lait foulage fort ceux qui font at¬ 
taquez de ce mal, fur tout lorsqu’ils ont 
des taches fur le corps ou quelque mem-. 
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bre engourdi. On les expofe au bain de 
vapeur préparé avec cerre plante. La 
fomentation & le caraplalme de beccA' 
banga gudriflent les hémorroïdes. 

Il y a des gens qui pour purifier le 
fangdans les dartres vives, font prendre 
tous les matins pendant trois mois un 
gros & demi de conlerve de cette plante. 

JLcjuifetum ma jus .iquaticum. J B. Prêle 

ou Queue de cheval. 

Tous les Auteurs conviennent quel* 
ptêle eft fort vulnéraire & alèringente» 
on en donne la décodtion dans le cra¬ 
chement de fang , dans le flux immodéré 
des réglés Sc des hémorroïdes , & dan* 
toutes forte^ d’hémorragies. Ta'erwf 
montanus ordonnoit un gros de la raci- 
ne de cette plante ; j’ai remarqué qu’il 
en falloir' deux gros & même jufqu’» 
demi once. 

Le même Auteur avoit raifon de faire 


mêler la poudre de la plante avec la nou¬ 
rriture que l’on donnoit aux poumoni- 
ques ; il failoir prehdre aux difleuteri- 
ques deux ou trois onces de lue de preflf*, 
Tragus ordonnoir le lue à ceux qU* 

S ifloient le fang , ou qui avoienr de* 
efeenres. Ce fuc eft très bon pour tou¬ 
tes fortes de playes ou d'ulceres. La prê' 
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le entre dans Y onguenturn Çomtiff* Va- 
rignamt . 

■dfparagHs fatlva. C. B. Afperge. 

La racine d’afperge pafl’e pour un apc. 
ritif temperê, c’eft une des cinq racines 
àperitives .Fanhelmont raporte pourrant 
qu'un Avocat de fes amis devint calcu- 
leux pour avoir trop mangé d’afperges. 
Il le peut faire que i’afperge cnchariant 
ait fait augmenter ie volume de la pierre, 
comme font les autres diurétiques, & 
apéritifs ; c’eft pourquoi il n’y a que les 
adouciflants qui méritent le nom de diu¬ 
rétiques, parce qu’ils calment la douleur, 
qu’ils confervent la veffie, & qu’ils ne 
contribuent point à l’augmentation de 
la pierre. 

Ainfiondoit Ce fervirdes afperges dans 
les tumeurs des vifceres, dans les cha¬ 
leurs d’entrailles qui viennent d’un fang 
qui manque de viccfle , ou qui fejourne 
trop long-teins dans les parties: c’eft 
: pour cette 'raifon que les racines d’af¬ 
perges font employées dans le fyrop dar- 
ttioife de Rhafis , dans le fyrop des cinq 
racines de Mefué, dans le fyrop de chi¬ 
corée compofé. 

Les graines d’afperges entrent dans la 
•kenedi&e laxative de Ntcol. Salem, Sc 

Tome II. N 
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dans les pilules arthritiques du même 

Auteur. 

Tithymalus cyparijfas. J. B. Titimale. 
Tithymalus foliis pi ni , forte Diofcoridii 

pityufa. C.B. Petite Efule. 
Tithymalus latifolius cataputia diüus. 

H. L. Bat. Epurge. 

11 y a plufieurs efpeces de titimale qui 
font d’uiàge , ou pour mieux dire, cha¬ 
cun fe fert dans (a Province de celle qui 
eft la plus aifée à trouver ; & l’on em¬ 
ployé le titimale que dans les occafions 
où il faut purger les eaux. On prépare 
l'écorce de la racine avec le vinaigre î 
car il en eft du titimale de même que 
de nos autres purgatifs d’Europe ; il faut 
les adoucir avec des acides pour éviter 
la phlogofe dans les premières voyes> 
& fur tout dans l’œfophage. 

Toutes les efpeces de titimale font 
hydvagogues , & propres pour les hy- 
dropifics, pour les cachexies , & pour 
ceux qui ont la fièvre intermittente: 
on peut s’en fervir dans çoures les ma¬ 
ladies où il faut emporter les médian* 
levains qui refiftent aux purgatifs or¬ 
dinaires. 

Prene £ demy gros, ou deux ferupu- 
lesde racines de titimale, demi gros de 
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crème de tartre, vingt grains de mercure 
doux, mêlez le tout avec cinq ou fix 
gouttes de baume du Pérou. On peut 
faire le magiftere de ritimale avec l'ef- 
prit de vin, & on en fait précipiter la 
refinc avec l’eau froide. 

L’ccorce des racines de titimale entre 
dans la benedide laxative Nicol. Saler». 
dans les pilules foeridesde fldefué , dans 
\- hydragogum exirnium de du Renan , 8 C 
dans 1 éleduaire cholagoguc de Rolfln* 

tins. 


■dfclepiasflore albo. C. B. Domptevenin. 

Le domptevenin eft une plante fudo- 
rifique & déterfive. Tragus allure que 
Je vin dans lequel on fait macerer demi 
‘ivre de la racine, puis bouillir jufqu'i 
‘a confomption d’un tiers, fait fuer con¬ 
sidérablement , & foulage fort les hy- 
dropiques. La décodion de cerre racine 
v olatilife les humeurs, les poufle par les 
Urines, & par la transpiration ; on doit 
préférer cette décodton à la ptifanne de 
fcorfonnaire dans les fièvres malignes. 
Dans la petite verole, & pour la fup- 
ptelfion des mois, il faut jetrer une once 
des racines de domptevenin dans une 
Copine d’eau bouillante, en faire boire 
lt °is verrées par jour avec du fyrop 
Nij 
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d’armoife, ou du fyrop cacheftique apC' 
ritif de Cloaras. Cette décodtion eft auflî 
fort bonne pour ceux qui ont été mor¬ 
dus de chiens enragez : l’extrait des feuil¬ 
les & des racines de la plante, font le 
meme effet, depuis demi gros jufqu’à un 
gros & demi. 

L’herbe appliquée en cataplafme re¬ 
fout les tumeurs des mammelles. La 
poudre des feuilles & des racines net- ; 
toye les ulcérés, de meme que celles de 
l'ariftoloche. 

Viola Martia purpurea, flore fimplid • 

J. B. Violette. 

L’infufion de deux onces de racines de 
violette, purge par haut & par bas » 
quelques-uns en ordonnent jufqu’à trois 
onces, & y ajoutent vingt grains de fel 
d’abfynthe , pour en tirer une forte tein¬ 
ture. Les feuilles font émollientes & la' 
xatives. On les employé tous les jour* 
dans les lavemens, dans les fomentations» 
& dans les cataplafmes •, les fleurs lâ¬ 
chent le ventre aufli. 

Poterius aflure qu’un gros de leur pon¬ 
dre purge aflez bien -, on prépare avec 
fes fleurs trois fortes de fyrops, le fimplf 
dont la couleur eft tres-belle , pourvu 
qu’on ne le falîe pas bouillir i le corn* 
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pofé qui eft de l’invention de Mefuè , 
auffi-bien que le purgatif. Le fyrop de 
Violettes Ample & compofé, font tous 
tons pour les maladies de poitrine, cau¬ 
ses par des humeurs acres & Talées. Ils 
font incraflants & rafraîchiflants. Le 
fyrop violât purgatif convient aux mè¬ 
tres maladies, lorfqu’il eft befoin d’é- 
Vacuer ; car les femences & le calice de 
fes fleurs dont il eft compofé, purge 
confiderablement > on pourroit y ajou¬ 
ter les racines. 

Ettmuller rapporte qu cTimaus faifoic 
préparer une excellente confetve laxa¬ 
tive j avec les violettes, en donnant à la 
manne laconfiftance de conferve, avec 
le fuc des fleurs de cette plante. Cette 
conferve tient le ventre libre, prife de¬ 
puis deux gros jufqu'à demi once. 

On fait de lamaniete fui vante une efpe- 
c e de ratafiat fort propre aux perfonnes 
Conftipées.Dansfix livres de fuc de fleurs 
rie violettes non mondées de leur calices, 
délayées fur un feu clair & doux , une 
livre & demie de manne , paflez le tout 
par un linge, & ajoûtez une pinte d’ef- 

f ’rit de vin. On en fait prendre une cuil- 
erée ou deux le matin & le foir, s’il eft 
tieceflaire. 

Pour la colique nefretique, & pour 
N iij 
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la rétention d’urine ,• on prépare le* 

émulfions füivantcs. 

Broyez, dans un mortier de marbre 
une once ou une once & demie de fe- 
mences de violette, y ajoutant peu à peu 
fix onces d’eau de chiendent, ou de pa¬ 
riétaire , paflez l’émulfion par un linge, 
& y délayez une once de fyrop violât. 
En Normandie on fe purge avec la dé¬ 
coction d’un pied de violette tout entier, 
réduite à la valeur d’un bouillon. 

La violette entre dans le fyrop de ju¬ 
jubes de Mefué , & dans le fyrop folutif 
du même Auteur, dans la poudre dia- 
margariti frigidi , dans celle qu’on ap¬ 
pelle diantbos Nicol. Salem, dans le re- 
e/uies Nicol. Myrepfl. On fe fert de U 
graine de violette dans le lenitif, dans 
le diaprun , dans l’éleCtuaire de pfyllio de 
Mefué, dans la confection hamech du 
même Auteur, dans les pilules optiques 
du même, dans le populeurn , dans le 
martiaturn, &c. 

Ariflolocbia rotunda, flore ex purpura 
nigro. C. B. 

Ariflolocbia longa vera. C. B. 
Ariflolocbia clcmatitis retta. C. B. 
Ariftoloche. 

Quoique nous n’ayons pas les efpcces 
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d’ariftolocbe dont les Anciens Te font 
fervi j il ne faut pas douter que les nô¬ 
tres n’ayenr les mêmes vertus, s'il eft 

i ^rmis d’en juger par leur odeur & par 
eur grande amertume > car l’a riftoloche 
du Levant ne différé pas des nôtres pat 
ces fortes de qualitez. Nos efpeces d’a- 
tiftoloches donc font aperitives, fudo- 
tifiques, deterfives & vulnéraires. 

Pour l’ufage intérieur , il faut s’en 
Servir depuis un fcrupule jufqu’à un gros-, 
l’extrait fedonne depuis demi gros juf- 
qu’à quatre fcrupules, fur tout dans la 
paflion hyfterique J dans les pâles cou¬ 
leurs , dans l’afthme , dans les fièvres 
intermittentes: elle convient parfaite¬ 
ment à ces fortes de mouvements épilep¬ 
tiques qui furviennent à l’occafion des 
réglés arretées. 

Fabrice de Caftelnodari , grand Chy- 
mifté nous a donné une méthode pour 
Préparer l’eflênce & l’extrait d’arifto- 
loche temperée par la grande confoudc. 
Tout le monde fçait qu on fe fert avanta- 

Î jeufement des racines d’ariftoloche dans 
es lotions & dans les teintures vulné¬ 
raires. 

L’ariftoloche ronde entre dans la pou¬ 
dre diaprajfii Nicol. Alexand. dans la 
dialacca magnes Mefuc, dans les trochif- 
*N iiij 
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ques de Capparibas, dans l’huile de Ccot- 
pion compofée du même Auteur, & dans 
celle de Mathiol, r, dans l’onguent de ni- 
coriane de Joubert , dans l’onguent apof- 
tolorum d'Avicenne } & dans l'emplâtre 
vulnéraire de Paracelfe. 

On fe fert de l’ariftoloche ronde dans 
la compofition appellée aurea Alexan - 
drina , dans celle qu’on nomme htertt 
Logadii, dans le trochifques de lace a de 
Mefuéyd ans l’emplâtre divin Nicol. Prêt- 

f of. dans l’eau vulnéraire. On employé 
ariftoloche ronde & la longue dans la 

f oudre de l’éledfcuaire de Jiiftin, dans 
emplâtre pour les defcentes Nicol. Pra - 
fof. & dans l’emplâtre ftiptique de Crol -. 
lias. 

L’ariftoloche clématite ou tenais entre 
dans la ihcn&cpie à.' A ndromaqac &dans 
celle qu’on appelle diatejfaron Mcfuc \ 
enfin on fe fert de la longue , de la ron¬ 
de & de la clématite dans le diabotanum 
de M. Blondel . 

Brionia afpera five alba baccis rabris. C. 
B. Coulevrée. 

La racine, les tendrons & les femen* 
ces de coulevrée purgent puilTamment 
& emportent les obftru&ions & les le¬ 
vains les plus opiniâtres, c’eft pourquoi 
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1 ufage de cette plante eft avantageux 
dans Ihydropifie, dans la goutte , dans 
lépilepfie, dans l’afthme, dans les va¬ 
peurs , dans la paralyfie, dans le vertige 
& dans la plûpart des maladies chroni¬ 
ques. 

On donne la racine en poudre depuis 
Un fcrupule jufqu’à deux : on en fait 
boire le lue depuis deux gros jufqu’à 
Quatre, & fadéco&ion depuis demi once 
jufqu’à une once ou deux ; mais de quel¬ 
que manière qu'on fe ferve de cette ra¬ 
tine , il eft bon de la corriger avec la 
crème de tartre ou le fel végétal. 

Arnaud de Villeneuve allure qu’il a 
guérit un épileptique avec le fuc de la 
racine de coulevrée, qu’il lui fit boire 
pendant trois (cm&inesMathiole dit qu’il 
a vû guérir les vapeurs d’une Dame qui 
a Voit inutilement tenté plufieurs remè¬ 
des ; un herborifte luiconfeilla de boire 
pendant long-rems tous les jours du vin 
blanc dans lequel on faifoit bouillir un 
gros de cette racine. 

Pou r 1 ‘ hy d rop i fie quelques - u n s en font 
boire le fuc de la maniéré fuivante ,on 
découvre la racine au ptinrems, on en 
Coupe le haut en travers, après quoi l’on 
creufe la terre, on la couvre avec la pièce 
q^’on a coupée, on remet la terre fur 

Nv 
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toute la racine, & le lendemain on prend 
' foin de ramafler avec une cuillier le fuc 
qui fe trouve dans le creux. Une cuil¬ 
lerée de ce fuc purge a (Te z bien & em¬ 
porte les obftrudtions du foye , du pan¬ 
créas & des parties du bas ventre. 

On prépare l’extrait & la fecule de la 
racine de coulevrée en la maniéré qui 
fuit. Pour l’extraie on n’a qu’a la cou¬ 
per menu, la faire infufer dans du vin, 
& la faire épaiffir fur le feu; la fecule 
n’eft autre choie que le refidu du fuc de 
la même racine , laquelle en s’épurant 
laifle tomber fes parties terreftres & fa- 
rineufes qui s’attachent aux cotez & aü 
fond de la terrine. 

La racine de la coulevrée appliquée 
extérieurement eft fort réfolutive. Si 
propre à fondre les tumeurs lcrophuleu- 
fes 8c les loupes : elles entrent dans l’on¬ 
guent.^ griffa Nicol. Salem, dans l’on- 
guent aregon du même Auteur & dan* 
l’emplâtre diabotanum de M. Blondel. 

Tamms racemofa flore luteo pallefcentt. 

J. R. H. Racine Vierge. 

Lobel 8c Pena aflurent que la racine 
de cette plante eft fort diurétique ; cette 
même racine pilée & appliquée fur les 
contufions, les guérit en peu de tems» 
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elle entre dans la poudre de Bauderort 
pour la defcente des enfans, & dans l’em¬ 
plâtre diabotanum de M. Blondel. 

Smilax afpera fruttu rubente. C. B. 

Quoique nous difenr Fallope &c Clu- 
fius fur les vertus de cette plante, elle 
m’approche pas de celles de la falfepareil- 
le , confiderée par raport aux bons effets 
qu’elle produit dans les maux veneriens. 
Je conviens que la plante dont eft ici 

J ueftion foit aperitive, & qu’on s’en 
erve fouvent en Provence dans les pti- 
fanes ordinaires, mais elle n’eft pas af- 
fez deflicative pour les ulcérés internes, 
donc il ne faut pas la fubftituer à la fal* 
fepareille. 

Pervinca vulgaris latifolia. C. B. 
Pervinca vulgaris angnfiifolia. C. B. 
Pervenche. 

Cette plante eft vulnéraire, aftringen- 
te , fébrifuge, pour le crachement de 
fang , pour le flux immodéré des hé¬ 
morroïdes » des ordinaires, des fleurs 
blanches ; on verfe deux pintes d’eau 
bouillante fur deux poignées de feuilles 
de pervenche, on couvre le pot, on le 
retire du feu , & l’on fait boire l’infu- 
fion par verrées. La conferve& l’extrait 
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de cetre plante , ont les mêmes vertus. 
Pour l’hemorragie du nez , on met dans 
cette partie un tampon de feuilles pi¬ 
lées } le lait coupé avec la déco&ionde 

f ervenche eft bon pour les phtifiques, on 
ordonne aufli dans la dyfenterie, & l’on 
en fait gargarifer la bouche de ceux qui 
ont des maux de gorge. 

Dans l’hydi opine on diftile le lait où 
l’on a fait macerer pendant un jour des 
feuilles de pervenche, de tanaifie, d’eu- 
pacoire. Le lait diftilé parte plus aifé- 
mentquc le lait coupé. Cofteus allure qu’il 
a vû plufieurs pertes de fang par le nez 
s’arrêter , en tenant dans la bouche des 
feuilles de cette plante : On a vû aufli 
des écrouelles fe difliper , en y appli- 

3 uant un plumaceau chargé de feuilles 
e pervenche , 8 c parfume legeremenc 
avec de l’encens. 

La pervenche appliquée fur les ma¬ 
melles fait venir le lait aux nourrices. 
sïgricota donne le gargarifme de per¬ 
venche pour le plus fouverain de tous 
les rcmedes qu’on puifle employer dans 
l’efquinancie oùl’oneft menacé de fuf- 
focation. 

qp 
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Stramonium f ru Elu fpinojo oblongo flore 

violaceo. J. R. H. 

On n’employe gueres cette plante dans 
ce payscy , fi ce n’eft dans le baume 
tranquille de l’Abbé^o«y/t'4«,dans lequel 
le flrarnoniurn eft ordonné fous le nom 
de folanum furiofum ou maniacum. On 
allure que le vinaigre, où fes graines 
ont trempé pendant la nuit, eft admi¬ 
rable pour les dartres vives , & pour les 
ulcérés ambulans; les plus grandesbrû- 
lures fegueriflent par l’onguent fait avec 
le fuc de ftramonutm & le fain-doux. 

Jalapa ojflcin. fruftu rugofo. J. R. H. 

Jalap. 

Cette plante cultivée dans nos jar¬ 
dins j perd beaucoup de fà vertu pur¬ 
gative. Chtflus a remarqué qu’il en fal- 
loit donner jufqu'à deux gros, pour en 
Voir un effet fenfible, ainu il vaut mieux 
fe fervir du jalap qu’on nous apporte 
de l’Amerique. 

Phytolacca Americana fruElu majors 

J. R. H. 

Cette plante eft une de celles qui en¬ 
trent dans le baume tranquille fous le 
nom de folanum racemofum. 
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Belladona majoribus foliis & fruÜibut- 
J. R• H. Belle-Dame. 

Les feuilles de cette plante font fort 
adouciflantes & refolutives ; on les ap¬ 
plique fur les hémorroïdes & fur les 
cancers-, quelques-uns les font bouillir 
avec du fain-doux ; d’autres fé fervent 
de leur fuc mêlé avec autant d’efpric 
de vin. 

Pour les tumeurs des mammelles, on 
les fait legerement chauffer fur la brai- 
fe , de même que pour les ulcérés carci¬ 
nomateux : on croit l’ufage de cette plan¬ 
te fort fufped. 

Solariumofficin. acinis nlgris C. B. Mo- 
rclle. 

On ne fe fert de cette plante que dans 
les occafions , où il faut modérer les in¬ 
flammations, ramolir & relâcher les fi¬ 
bres qui font dans une tenfion violente. 
On applique l’herbe pilée fur les hé¬ 
morroïdes , ou l’on baffine les parties 
avec le fuc tiede de cette même plante ; 
on malaxe le fuc pendant quelque temps 
dans un mortier de plomb pour en graif- 
fet les cancers. Ce même (uc animé avec 
la fixiéme partie d’efprit de vin ,eft bon 
pour l'éretypele , les dartres, les bou- 
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tons , le feu volage & routes les dé- 
mangaifons de la peau. 

Cefalpin allure qu’on en peut faire 
boire l’eau & le lue dans les inflamma¬ 
tions d’entrailles & dans l’ardeur d’u¬ 
rine i la même eau prife, luivant cet 
Auteur, à trois onces avec pareillequan- 
cité d’eau d’abfynrhc , poulie par les 
fueurs , neanmoins on regarde l’ufage 
intérieur de cette planre comme dan¬ 
gereux. Tragus dit quelle tue les co- 
“ chons. & qu’il ne faut fe fervir de fon 
eau que deux ou trois ans après qu’elle 
a été diftilée. 

On employé la morelle .dans tous les 
caraplafmes anodins. Son lue entre dans 
la triphera Perfica de Me fui, dans l’on¬ 
guent pompholygos Nicol. Alexand. dans 
le populeum , dans le mondificarif d’ache, 
dans le martiatum, dans le baume tran- 
quile, &c. 

Solanum feandens feu dulcamara. C. B> 

On l'employe extérieurement dans 
les mêmes occauonsquela morelle , Tra¬ 
gus allure que cette plante guérit les 
vieilles jaunifles , infufée dans du vin 
blanc dans lequel on a fait bouillir le- 
gerement la tige de cette plante coupée 
menu j on met une livre de cette tige 
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fur uue pinte de vin dans un pot bou¬ 
ché pour en laifler confommer un tiers. 

Alkekengt offiçin. J. R. H. Coquerelle. 

Les coquerelles font adoucifTantes, ape- 
ritives & diurétiques, Diofcoride s’en 
fer voit pour la jaunifle & pour la ré¬ 
tention d'urine. Arnaud, de Villeneuve&C 
Cefalpin confeilloient de faire boire aux 
hydropiques , & à ceux qui ont la ré¬ 
tention d’urine , le vin, où l’on avoit 
écrafé trois ou quatre fruits de cette 
plante. 

Dans le temps des vendages, on met 
k moût cuver avec un certaine quan¬ 
tité de fruits écrafez , ou foulez, puis 
on entonne le vin , & l’on en fait pren¬ 
dre quatre onces à jeun à ceux qui font 
menacez de gravelle : le fuc de cette 
plante épaiflâ en confiflance d’extrait, 
a les memes vertus, & trois ou quatre 
feuilles de coquerelle dans une émuldon 
ordinaire , qu’on fait boire au malade , 
quand il eft dans le bain, le foulagent or¬ 
dinairement. Brajfavole qui fe fervoit 
du fuc de fes feuilles dans les mêmes 
occafions , aflure qu’une perfonne qui 
fouffroit depuis trois jours de très-cruel¬ 
les douleurs, en fut entièrement guérie. 

On prépare aufli les trochifques d’al- 
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kekenge de Mefui. M. Lemery en a 
donné une excellente defcription dans 
fa Pharmacopée univerfellei le fruit de 
cette plante entre dans le fyrop antine- 
phrétique de Charas. 

Nicotiana major latifolia. C. B. Tabac. 

Il faut bien diftinguer les vertus de 
k nicotiane fraîche d’avec celles de la 
même plante léchée , qu’on vend com¬ 
munément fous le nom de tabac : La 
fraîche eft vulnéraire, déterfive, pe&o- 
rale. Le fyrop de nicotiane de Nean- 
dre y eft fort bon pour procurer l’ex- 

{ •edtorarion dans l’afthme , il emporte 
es obftruétions du mefentere , & lou¬ 
age les hydropiques. 

Fumer ou prendre du tabac , ou le 
mâcher par ordonnance du Médecin, eft 
Un grand remede pour les fluxions opi¬ 
niâtres de poitrine , accompagnées de 
cruelles toux i pour la goutte , pour évi¬ 
ter l’apoplexie, pour laparalyfie, pour 
la fluxion fur les dents , & pour la plu¬ 
part des maladies chroniques. Dianer- 
proeej^recommande l’ufage du tabac dans 
la pefte , le même Auteur a vû des 
perfonnes parfaitement guéries de la 
dyfenterie, après avoir vomi par l’m- 
fufion du tabac. 
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Suivant Battus, la fumée du tabac re- 

Î ;ûe dans le vagin , diffipe fur le champ 
e paroxifme de la paffion hyfterique. 
Demi once de tabac bouilli en lavement 
ordinaire, fait merveilles dans les «ffe- 
dfcions foporeufes. L’huile de nicorianC 

E ar infufion, ( ft un excellenr vulnéraire. 

es feuilles fraîches appliquées fur les 
playes, les guerillent, & foulage le* 
gourteux. 

Elles entrent dans l’eau vulnéraire, SC 
dans le baume tranquile, dansil'onguent 
de nicotiane de Jonbtrt , & dans l’on¬ 
guent fplenique de Bauderon . 

Maniragora fruttu rot un do. C.B. Man¬ 
dragore. 

On ne fe fert pas de la mandragore in* 
tericurement, h ce n'eft dans quelques 
vieilles compofitions où elle eft corrigée 
par plufieurs autres drogues, quoique 
Tcrentius &c Faber alfurent que fes pom¬ 
mes font agréables à manger, & qu’elles 
ne font ni fomniferes, ni malfaifanres# 
Les feuilles & les racines de cette plante 
appaifent les douleurs de la goutte, SC 
font propres à réfoudre les tumeurs les 

F lus rebelles. Hartntan recommande fort 
emplâtre de mandragore pour les fehir* 
res de la rat te. 
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Les feuilles de la même plante entrent 
dans l’onguent populeum : l’écorce de fes 
racines eft employée dans le requies 
Nicolas Myrepfi , dans la compomion 
a Ppellée Atirea Alexandrina Nicolas 
Alex and. & dans la triphera magna du 
fttême Auteur. 

Nyofciarnus vulgaris vel niger. C. B. 
Hyofciamus major albus , vel tertim 
Diofcoridis , & quart us Plinii. C. B, 
Jufquiame. 

Cette plante eft très • adoucifïànte, 
refolutive & affoupiftante. On ne s’en 
fert gueres qu’exrcrieurement, comme 
dans les emplâtres, dans les onguents , 
& dans les fomentations. Heldius fai- 
foi t grand cas de fa femencc , & la mê- 
loit avec la conferve de rofes feiches , 
pour le crachement de fang. Trapus af. 
fure que le fuc de jufquiame, ou j’huile 
faite par infufion de les graines, guérie 
la douleur d'oreille, fi on la feringue dans 
ces parties. 

Pour ré foudre les tumeurs, on em¬ 
ployé la jufquiame. Dans les cataplaf- 
mes anodins, par exemple, on fait bouil¬ 
lir dans une certaine quantité de laie 
deux poignées de cette plante, aurane 
de celle de mandragore & de morelle. 
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une once de graines de jufquiame & de 

f »avot ; on pafle le tout au travers d’un 
inge, & l'on y ajoute un jaune d’œuf 
avec un peu de fafran. 

Quelques-uns font bouillir feulement 
les feuilles de jufquiame avec du lait. Si 
les appliquent fur les endroits où la 
goutte .fc fait fentir : d’autres font amo» 
lir fur la braifc les feuilles de la même 

f dante, & les mettent fur les mammel- 
es pour faire palier le lait, ou pour en 
diffiper les grumeaux. Tabcrnamontanus 
dit qu’il en faut, piler les graines avec du 
vin , & les appliquer en cataplafmes fur 
le fein des nouvelles Accouchées. 

L’huile exprimée de cette plante, a les 
mêmes vertus. Pour les angclures des 
mains , on les expofe à la fumée des grai¬ 
nes de jufquiame que l’on fait brûler fur 
les charbons dins un rechaut, après cela 
on prefïè avec les doigts, & l’on en fait 
fortir la lymphe , qui s’y éroit épailfie 
& congelée , au travers des pores de la 
peau ou elle prend la forme de veimif- 
feau. 

Les feuilles de jufquiame noire, en¬ 
trent dans le populeum , 6 c dans le bau¬ 
me tranquille. On employé les femen- 
ces de la jufquiame blanche dans le re¬ 
quit s Myrtpfi, dans le philonihm ma- 
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gnum , five Romavum Nicol. Alexand. 
dans le phUonium Perficum de Mefuè, 
dans la cumpofinon appellée aurea ale- 
Xandrma Nicol. Alexand. dans la tri¬ 
plera magna du même Auteur , dans les 

I dlules de cynoglolle de M jnt, ÔC dans 
es rrochifques d’alk-ckengc. 

Papaver hortenfe femme albo fativum 
Diofcoridis , album Plinii. C. B. 
Papaver hortenfe femme nigro , fylve- 
ftre Diofcoridis, nigrum Plinii. (’. B. 
Pavot. 

Nous n’avons pas de remedes plus 
adoucifiant que les têtes de pavot, mais 
les femences n’ont pas la même vertu, 
elles font rafraîchiflantes feulement : 
en Italie les Dames les mangent à poi¬ 
gnées , & fur tout à Gènes où on les 
couvre de fucre. Il n'en eft pas de mê¬ 
me des têtes, ou des coques qui les ren¬ 
ferment. 

Leur foufre bitumineux & narcoti¬ 
que , temperc fi fort les mouvemens du 
lang & des efprits -, que les fibres ten¬ 
dues jufqu’à exciter une douleur confi- 
derabie , fe relâchent, & reprennent 
leurreffort naturel. Ainfi ce remedeeft 
incomparable pour toutes fortes de flu¬ 
xions douloureufes, pour les catharres. 
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pour les diarrhées, pour les dyfVntericS, 
& les toux opiniâtres, pourvû qu’on 
s’en fervc à la dofe qu’il laut, Si qu’on 
profite du calme pour mettre en ufage 
les remedcs propres à challér la caut'c 
du mal. 

Galien propofant la préparation de* 
des têtes de pavot, qu'il appelle diacode, 
l’ordonnoit ainfi : 

Prenez dix têtes de cette plante que 
vous laiïïlrez macerer fur les 'cendre* 
chaudes pendant vingf.quarre heures, 
dans fumlante quantité d'eau , & que 
vous ferez cuire jufqu’à ce qu’elles foienC 
molles pour en tirer le fuc ; on réduira 
ce fuc en confiftance d’éle&uaire , avec 
fuffifante quantité de lucre. 

Pour le diacode compofé, Me fui ajoû- 
toit à chaque livre de diacode fimple, un 
gros d’acacia , autant d’hypocilüs, de 
mirrhe, de.fafran , 6 c de balauftcs avec 
demi once detrochifques ramich. 

En Suifle on a donné le nom de dia¬ 
code au fy rop fimple de pavot, apparent 
ment parce qu’il a les mêmes vertus. Ce 
fyrop fe lait avec les têtes du pavot 
blanc , fi avec celles du noir, que l'on 
drftmgue non feulement par la couleur 
de leurs graines, mais par leurs fermes 
coques j celles du blanc font ovales, SC 
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celles du noir font rondes ; on hache ces 
coques menu pour les faire maceier pen¬ 
dant vingt-quatre heures dans de l’eau, 
puis bouillir jufqu’à ce qu’on en puifle 
c *primer le fuc , qu’on fait cuire en fy- 
rop avec du fucrc , & voilà le fyrop de 
pavot fimple de Mefué. 

On ajoute au fyrop compofé du me¬ 
me Auteur, les graines de laitue, lej 
jujubes, les femences de mauves & de 
coings, la reglifle & les feuilles de ca¬ 
pillaire : dans ce pays-ci on ordonne le 
fyrop de pavot jufqu’à une once ; dans 
U Provence & le Languedoc, on com¬ 
mence par fix gros. Les meilleurs pavots 
de France fe cultivent à Nifmes. 

Je fuis du fentiment de Qnercetan, 
qui a crû qu’ils valoient ceux du Levant, 
°ù la grande récolte fe fait dans la Gala¬ 
xie & la Caramanie ; mais je n’y ay ja¬ 
mais v£ d’opium blanc, ny plus pur 
que celui qu’on nous envoyé ; & fi on y 
en trouvoit de plus beau, on ne manque¬ 
nt pas die l’apporter en Europe, où on 
lepayeroit mieux qu’en Turquie. 

Les graines de pavot blanc entrent 
dans le iyrop de jujubes de Aiefui , dans 
U poudre diarhodon A b bâtis , dans la 
poudre diatragacanthy frigidi , dans le 
requit! Myrcpft, dans le philamarn Ptr~_ 
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fî:um de Mefuê , dans les trochifque* 
d’alktlcenge du même Auteur, & dans 
ceux de Gordon. 

On employé les têtes de pavot dans 
l’onguent rnartiaturn , & dans le baume 
tranquille, les feuilles entrent dans 1» 
compofition du populcum. 

Papaver errât \curn majus, rbeas DiofcO- 
rid ', Theophrrifio O PLmio. C. B. Co¬ 
quelicoq. 

Les fleurs de coquelicoq font beaucoup 
moins adouciflântes que les têtes de pa¬ 
vot ; mais on les employé plus commu¬ 
nément, parce qu’on apprchende le trop 
grand ufage du pavot”. Celles de coque¬ 
licoq conviennent aux fluxions de poi¬ 
trine , au rhume, à la toux feiche, au* 
pertes de fang, & pouffent doucement 
par les fueurs-, on ordonne l’eau diftilée 
de coquelicoq, depuis trois onces jufqu’* 
fix ; on en fait prendre la teinture par 
verréesdans les fluxions de poitrine. 

Cette teinture < ft chargée quelquefois 
de trois ou quatre infufions, & fur cha¬ 
que pinte, on diflout une once de Cy¬ 
cle candy.La ptilanne fuivanteeft excel¬ 
lente pour la toux feiche : vous fereï 
bouillir trois onces de racines de buglo- 
fc, & autant de celles de chitndertt, dans 
deu* 
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deux pintes d’eau, verfez la décodtion 
bouillante fur une once de fleurs de co- 
quelicocq, & lue trois têtes de pavot 
blanc, coupées menu, & enfermées dans 

petit tac, afin qu’on puifle les expri¬ 
mer. 

On fe fert des feuilles feiches de co- 
^uelicoqà la maniéré du thé, on en pré¬ 
pare autfi la confervc, le fyrop, & le ra¬ 
tifiât. 

Ÿumaria officin. & Diofcoridis . C. B. 

Fumeterre. 

La fumeterre eft laxative, aperitive, 
propre à purifier le fang , & à défopiler 
les parties ; elle parte pour fpecifiquedans 
les maladies de la peau, dans la mélan¬ 
colie hypocondriaque, dans la cachexie, 
& dans l’hydropifie. 

On donne le lue de fumeterre depuis 
deux onces jufqu’à fix ; l’infufion dans 
du petit lait depuis fix onces jufqu’à dix 
ou douze. L’eau diftilée à un verre ou 
deux -, le fyrop fimple à deux onces ou 
trois -, le fyrop compofé à une once jut- 
^u a deux, fi l’on veut que les malades 
loient purgez. 

L’eau diftilée de fumeterre eft deterfi- 
ve, & piépare à deflecher les ulcères, de 
•a bouche. On fait un onguent du fuc de 

Tome IL O 
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cette plante, mêlé avec parties égales Je 
fuc de patience fauvage, & de celui 
d’aunée que l’on fait épaiflir fur le feu 
avec le (ain-doux. Outre le fyrop fimple 
Si compofé, on fait des conferves de 
fumeterre pour les maladies de la peau. 

Cette plante entre dans le fyrop d’épi- 
thyme de Mefué, dans le fyrop de chico¬ 
rée, dans la iriphera Perfica de Mefué* 
dans l’èledtuaire de pfyllio du même Au¬ 
teur , dans la confection hamech ; elle a 
donné le nom aux pilules de fumeterre 
d ‘Avicenne. 

u 4 t]nilcgia fylveflris. C. B. Ancolie, 

Cette plante eft aperitive. Tragus af- 
fure qu’un gros de la poudre de fa racine, 
piis dans du vin, appaile la colique. 
Camcrarius rapporte qu’en E (pagne on 
mange un peu de cette racine pour le 
calcul, & pour la jaunifle. Tragus & 
Mut hi oie ordonnent un gros de graine 
d'ancolie , que l’on mêle avec un peu de 
fafran , & que l’on délaye dans un verre 
de vin i mais il faut que le malade fe 
tienne dans (on lit, afin de ne pas inter¬ 
rompre la fueur que cette liqueur peut 
exciter. 

Peur l’angine & les ulcérés de la got* 
ge, Pena ôc Label louent ifort le garga- 
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tifme fait avec la femence de cette plan¬ 
te. Quelques - uns s’en fervent dans le 
fcorbut. Camerarius confeilloit à ceux 
gui font fujets au vertige, d’ufer de la 
graine fucrée d’ancolie. C Infinis dit qu’é¬ 
tant bûe dans du vin , elle facilite l’ac¬ 
couchement. Dans la petite verolle & la 
rougeolle , Simon Pauli en donnoit demi 
gros dans un verre d’eau de fumeterre , 
ou de chardon bénir. 

Langius eftimoit beaucoup la poudre 
fuivante pour la jaunilfe-: 

Mêlez, vingt-cinq grains de femence 
d'ancoliepulverifée,avecun gros & demi 
de raclure d’yvoire, & demi lcrupule de 
poudre de lombrics, dans les maladies 
où il y a de la malignité. Quelques-uns 
eftiment les émulfions faites avec la fe¬ 
mence d’ancolic, & la décoétion de rai-? 
fins fecs ou de figues. 

Rut a h orte>ifi s latifolia. C. B. Rhue. 

La rhue eft une plante ftomacale, pe¬ 
ctorale, cordiale, hyfterique, fudonfi- 
que, & alexitaire. On prétend quelle 
fervoit de baie à ce fameux antidote 
dont Mirhridate Roy de Pont, faifoic 
ufage. Dans les fièvres malignes, il faut 
faire boire aux malades, & même à 
ceux qui fc veulent préferver de la pelle , 
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l'eau où on laifle macerer à froid les 
feuilles, les fleurs, & les fruits de la 
rhue. Dans le pefte le lue de rhue mêlé 
avec autant de bon vin , eft d’un grand 
fecours fi l’on en fait prendre quatre 
yerrées pal: jour. 

Tandis que l’on travaille à détruire 
les bubons par les pierres à cautères fur 
cette partie fearifice , il ne faut pas né¬ 
gliger dans cette occafion le vinaigre 
de rhue, de pimprcnelle , de betoine , 
quelques goulles d’ail, des noix & des 
bayes de genièvre, fort peu de camphre 
& l’on en fait boire l’intufion. Zacutus 
Lujitanus qui a été un grand Panegy- 
rifte de la rhue, la loue fort pour l’épi» 
lejpfie, 8 c pour conferver ou rétablir la 
vue. 

Pour l’épilepfie, TalerioU ordonnoit 
une once de fuc de rhue, avec demi once 
de miel fcillitique. Sylvius 8 c Fabricitis- 
Hildams, ont fait beaucoup d'eftime de 
cette plante pour la même maladie. Do- 
laus en faifoit tamponcr le nez à ceux 
qui étoient dans le paroxifme. La dé- 
coéfion de rhue eft le meilleur de tous 
les gargarifmes dans la petite verolle; 
car elle refout les grains qui fatiguent fi 
fort le dedans de la gorge de certains 
malades. H en fautauffi badiner le tour 
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des yeux. Le même remede netoye fore 
bien le dedans de la bouche des feorbu- 
tiques. La confervc des feuilles & des 
fleurs de rhue diffipe les indigeftions. En 
Italie même on mange la rhue en falade. 

Simon Pauli l’ordonne pour faire mou- 
tir les vers , & pour cela on mêle quel¬ 
ques gouttes du luc de fes feuilles ou 
de fon huile avec de l’eau de chiendent 
ou de feordium. Elle garentit fouvent 
delacolique J & rétablit les réglés. Mi\al- 
dus la faifoit bouillir avec de l’hyfope 
dans du vin , & en faifoit avaler un 
verre. Il ne faut pas négliger cette plan¬ 
te pour les morfures de viperes & des 
chiens enragez} elle convient aux perfon- 
nes qui ont des ulcères internes* foit vé¬ 
nériens ou autres. 

Pour les veneriens on mêle partie éga¬ 
le de rhue, de menthe, de graines d 'ag~ 
nus cajhts , de fuccin , & d os de féche, 
pour faire prendre au malade un gros 
de ce mélange. L’huile de rhue par in- 
fulîon , eft un grand carminatif, bue à 
une cuillerée, & prife à trois onces en 
lavement pour la colique humorale -, mais 
l'huile eflentiellc de cette plante vaut 
encore mieux, & fur tout dans la paf- 
Aon hyfterique, on employé auffi en Pro¬ 
vence, une aumelette faite avec beaucoup 
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de feuilles de rhuc fauvage , hachées 

menu. 

La rhue a donné le nom à l’huile de 
ïhue , les feuilles entrent dans le fyrop 
d’armoife de Rhafis , dans la poudre dia- 
hyjfooi NicoU Alexand. dans l'aurea Ale¬ 
xandrin# du meme, dans l’cle&uaire de 
baccts lauri de Rhafis , dans les trochif- 

3 ues de capparibtis de Méfiai , dans ceux 
e rnyrrha de Rhafis , dans l’huile de 
câpres, dans l’onguent aregon , dans le 
martiatum , dans le baume tranquile , 
dans la poudre contre la rage de Pal- 
marias. Là femence de rhue eft employée 
dans les pilules optiques de Méfiai , dans 
les pilules fœtides, dans celles d’hermo-, 
daétes & dans les trochifques de rhu¬ 
barbe du même Auteur. 

Nigella araenfis cornuta. C. B. Nigelle.’ 

La graine de cette plante réfout les 
matières glaireufes , qui s’amaffent dans 
les finus fourciliers, fond le rhume du 
cerveau & l’enchifrenement : on fait 
infufer pour cela une pincée de feuilles 
de marjolaine dans un verre de vin blanc, 
où l’on ajoure un gros de graines de 
nigelle, on palfe le tout par un linge & 
l’on tire le vin par le nez. 

Pour la colique on fait une ptifanne 
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des fommirez de camomille, de meliloc 
& de graines de nigelle. L’huile eflen- 
tielle de cette graine a les mêmes ver¬ 
tus , elle eft incifive & procure l’expe¬ 
ctoration. L’infufion de la même grai¬ 
ne dans du vin , eft aperitive, & réta-, 
blit les ordinaires. 

La graine de nigelle entre dans le 
fyrop d’armoife de Rhafis , dans 1 ele- 
Ctuaire de baccis lauri du même Auteur , 
dans les trochifques de capparibus de Me- 
fui &dans l’huile de feorpion compofce 
de Mathiole. 

Vderiana hortenjts folio olufatri. C. B. 
Valermna JilveJlris major. C. B. Valé¬ 
riane. 

La valériane eft céphalique, fudori- 
fique , pectorale, alexitaire , & propre 
pour provoquer les réglés. Elle foulage 
beaucoup les afthmatiques, & ceux qui 
ont des vapeurs. Camerarius la loue pour 
la jaunilTe ; Sc Fabius Columna pour l’c- 
pilepfie. Cet Auteur avoue qu’il avoit 
été guéri par la racine de valériane fau- 
vage , & qu’il en avoit vû guérir plu¬ 
sieurs perfonnes ; il confeille de l’arra¬ 
cher avant qu'elle pouffe des tiges, de U 
mettre en poudre, & d’en faire avallcr 
une cuillerée dans du vin, de l’eau > 
O iiij 
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du lait, ou quelque autre liqueur. Ta- 
narole confirma les expériences de Co - 
lur/ma , & Sylvius la préféré dans cette 
maladie à la pivoine ; on la peut don¬ 
ner aux enfans , & à ceux qui ont des 
mouvemens convulfifs j j’en ay vû de 
grands effets dans lapaffion hyfteriquc; 
6 c dans les plus violens paroximes de 
l’afthme. il faut verfer une chopifie d’eau 
bouillante fur une once de ratines de 
Valériane, retirer le pot du feu, le bien 
couvrir, & en faire boire l’infufion par 
verrées. 

L'extrait de fes racines eft bon dans 
les mêmes maladies , on en donne un 
fcrupule avec un grain de laudanum , 
ou bien on mêle le laudanum avec de¬ 
mi fcrupule de la poudre de ces racines. 
La lotion de valériane eft un grand vul¬ 
néraire & convient aux violentes flu¬ 
xions fur les yeux & fur la gorge. 

La racine de grande valériane entre 
dans le fyrop d’armoife de Rhajis , dans 
la compofition appellée aurea alrxan- 
drina Ni col. Alex and. dans le mitridat, 
dans la theriaque 6 c dans le diabotanum 
de M. Blondel. 





des Plantes ufuelles Liv. III. 321 

Filipetidula vulgaris , an molon Plinii. C. 

£• Filipendule. 

Tous les Auteurs conviennent que cet¬ 
te plante eft aperitivc & diurétique, 
Tabernamontanus après Sylvaticus ,Si~ 
monJanvenfis , Payrits , & Lobel l’ont 
recommandé pour l’épilepfie. Quelques- 
Uns ont comparé les vertus de cette plan¬ 
te à celle de la pivoine. 

Simon Pauli loue la poudre de fes ra¬ 
cines , pour guérir les fleurs blanches. 
Mercatu & Pravotius pour la dyfen- 
terie ; elle débarrafle les poumons dans 
l’afthme, & Senncrt en ordonnoit la dé- 
ccftion pour les écrouelles, mais il y 
ajoutoit la grande fcrophulaire & quel¬ 
ques autres drogues propres à fondre. 

Pimpipella fanguijorba minor hirfuta 

C. B. 

Pimpinella lavis ► C. B. Pimprcnelle. 

La pimprenelle eft déterfive , vulné¬ 
raire j diaphoretique, cordiale , propre à 
purifier le fang & à rétablir le teflort 
des parties. On la mange communément 
en falade -, on l'employe dans les infu- 
fions, dans lés décodions, dans les bouil¬ 
lons &c femblables remedes pour âcher 
les premières voyes & déboucha- les 
vifeeres. O v 
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La pimprenelle arrête les hémorra¬ 
gies ranc internes qu’externes. Elle en¬ 
tre dans le fyrop adiantin de Fernel, 
dans celui de guimauve du même, dans 
le fyrop d’armoife de Rhafis, & dans 
celui de grande confoude de Fernel. On 
l'employc dans le baume polycrefte de 
Baudcron , dans le mondificatif d’ache, 
dans le martiatum , & dans l’emplâtre 
gratta Del Nicolai Prapofiti. 

Ch^rophillnrn fativum. C. B. Cerfeuil. 

— —Le cerfeuil p alTe pour une des plan¬ 
tes la plus propre à purifier le fang. 
Dès le mois d Avril les Dames à Pa¬ 
ris fe mettent à l'ufage de l'eau qui fe 
faitenjettant dans une pinte d’eau bouil¬ 
lante une pincée de ris , à laquelle on 
ne laifle donner que cinq ou ux bouil¬ 
lons , mais on y ajoute cinq ou fix poi¬ 
gnées de cerfeuil hachées gtoffiercment, 
on paffe le rout par un linge après une 
douzaine de gros bouillons. 

Le cerfeuil convient à toutes les ma¬ 
ladies chroniques, à caufe qu’il eft apé¬ 
ritif, & qu’il poulie par les urines. Ôn 
en faic boire le fuc dans un bouillon dé- 
graiffé au bain marie, on met pour ce¬ 
la de la tranche de veau coupée par 
rouelles, & difpofée par couches dans 
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une marmite degrais fans eau, Ja der¬ 
nière couche couverte d’un gros de rhu¬ 
barbe , la marmite lutée & placée dans 
un pot pour y bouillir à la faveur de 
l’eau : Il faur quatre heures de temps 
pour faire ce bouillon, quelques uns y 
ajoutent la chicorée, ou les plantes qu’ils 
jugent à propos. 

Il eft peu d’hydropiques à Paris qui 
ne meurent avec un lemblable bouillon 
dans le ventre, par la raifon que l’on 
attend trop tard pour s’en fervir, & que 
les malades ont les entrailles ufées. Le 
cerfeuil perfectionne ladigeftion, & fait 
venir les réglés, il'foulage ceux qui font 
fujets à la migraine & aux vertiges. 

Camerarius donne le cerfeuil palTc 
par la poëfle aveedubeure, comme un 
grand remede pour appaifer les tran¬ 
chées, & Simon Pauli dans la réten¬ 
tion d’urine, a vûdes gens rendre qua¬ 
tre livres d-’urine tout à la fois parl’ef-, 
fetd’un cataplafme femblable auquel on 
avoir ajouté autant de betoine que dfr 
cerfeuil. 

Cicuta major. C. B. Ciguë. 

On ne le fert qu’exterieurement de 
la ciguë, fes feuilles bouillies avec du 
lait lont cres-refolutives, & tres-adoo- 
O vj, 
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cillantes, on les applique avec beau¬ 
coup de fuccés fur les hémorroïdes, SC 
fur les lieux où la goutre fe fait fentir. 
Le cataplafme des feuilles de ciguë, pi¬ 
lées avec des limaçons, & malaxées avec 
les quatre farines refolutives, eft excel¬ 
lent pour l’inflammation des bouries, 
pour la goutte & pour la feiatique. 

L'emplâtre de ciguë eft un bon fon¬ 
dant pour les tumeurs fehirreufes ; Cet¬ 
te plante eft employée dans 1 ediabota- 
nurn de M. Blondel qui eft un très bon 
emplâtre pour réfoudre les tumeurs les 
plus rebelles. On en applique à Paris" 
fur les duretezdu fein, & même fur celles 
que l’on foupçonne pouvoir devenir car- 
cinomateufes. Les feuilles d§ ciguë pi¬ 
lées avec de l’urine , ou malaxées avec 
l’huile de câpres, font bonnes ; mais on 
eft trop timides dans ces fortes d’occa- 
fions, on appréhende toujours de trop 
remuer & d irriter ces fortes de-maux, 
pour lcfquel.les fouvent ôn ne cherche 
que les cures palliatives. 

Ce qui n’eftoit pas aflurement la mé¬ 
thode de \A.Reneaime Médecin de Blois, 
& habile Botanifte de ion temps : caf 

f rour refoudre les fehirres du foye ^ de 
a ratte ou du pancréas , il faifoit pren¬ 
dre tantôt un fcrupule ou demi gros de 
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fufion de deux gros de la femence de 
danois faite dans du vin , ou dans un 
liquide approprié, eft un excellent re- 
mede pour les vapeurs. L huile eflentiel- 
le des graines de la même plante les ap- 
paife,a l’égard des compofitions où le 
daucHs entre. 

Il eft certain que les Anciens em- 
pif yoient la femence d’une plante dif¬ 
ferente de la nôtre, apparemment que 
c’étoit du charophillium ficulum fophia 
folio femme villofo. J. R H. lequel ré¬ 
pond allez bien àladefcription de D ; of- 
coridei mais comme la plante eft rare, 
on nous vend ordinairement la graine 
de ligu/Hcum alp'mum mult'fido & longo 
folio 7. R- H. Le commun ufage eft 
d’employer la graine du daucus vulga- 
ris Clufii qui croit dans les champs par 
tout le Royaume. 

La graine de cette plante entre dans 
Yaurea alexandnna Nicol. Alexand. 
Celle du daucus Creticus eft employée 
dans le fyrop diacalamintha de Mcfui, 
dans la poudre diaprajfù Nicol. Alexand. 
dans le diacucurrna magna Mefuè , dans 
le philonium magnum fivc Romamtm y dinS 
la theriaque , dans le mithridat, dans 
l'élefftuaire de baccis lauri de Rhafis , ÔC 
dans les pilules de ofto rebus. Nie. AleX> 
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Sium t five apiurn palu(Ire folio oblonvo 
C. B. Berle. 

La berle eft antifcorbutique & ape- 
titive , on l’employe dans les ptifan- 
«es, dans les bouillons , dans les juleps 
& dans les apozêmes que l’on ordon¬ 
ne pour les maladies chroniques, où il 
faut'emporter les obftrudions , & réta¬ 
blir le reilorr des parties , enfin cette 
plante à les mêmes vertus que le cref- 
îon d’eau. 

u4rnmi majus, C. B. 

Sa lemerceefl ftomacale, & carmina- 
rive , on l’employe dans les décodions 
pour la colique, & on la compte par¬ 
mi les quatre femences chaudes, & mi¬ 
neures , elle provoque les réglés. Afa- 
thiole & Frèitagius recommandent cet¬ 
te plante contre la fteriliré des femmes. 
Il faut en prendre un gros en poudre 
dans du lait ou dans du vin , de deux 
jours l’un, trois heures avant le dîner, 
& s’en fervir à quatre ou cinq prifes, 
pourvu que la femme ne couche pas avec 
fon mary le jour qu’elle en ufera. 

Simon Pauli a confirmé la pratique 
de Mathiole , non feulement pour la fte- 
rilité, mais pour les fleurs blanches. 
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& alors il faut faire précéder un lave¬ 
ment utérin. 

Prenez» des deux racines d'ariftolo- 
che, de chacunes deux gros s de gen¬ 
tiane , de zedoaire, de lierre terreftre 
un gros, de pctire centaurée & romarin 
de chacune une poignée, de melifïe SC 
d’armoife de chacune une demi poig¬ 
née, faites une décoétion à l'ordinaire. 
Pour la poudre, voicy comme le meme 
Auteur 1 ordonne. 

PreneT^ de la véronique en poudre, 
& de la graine à'arnmi de chacune de¬ 
mi once , du, petit cardamome , & de 
camomille de chacun deux gros ; ajoû- 
tez-y la quatrième partie de fucre candy. 

La graine d ' amrni entre dans le fy- 
rop de béroine compofé , dans la pou¬ 
dre diacalaminthes & dans celle de diac- 
cimini Nicol. Alex and. dans le dialac- 
ca magna de Mefué , dans Yaurea ale¬ 
xandrina Nicol. Alexandri , dans la 
theriaque , dans l’éle&uaire de baccif lau- 
ri de Rbafis , dans l’emplâtre de me- 
lilot. 


3P 
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•rfpium palnflre & apium officin. C. B.O^ c/t a 

Ache. 

■dpium dnlce. Celeri Italornm. H. R. P y™. 

Celery. _ ° 

-dpiwn hortenfe, pctrofelinum vnlgo. C. v * 

B. Pcrfil. (-— 

•dpiurn macédonienm. C. B. I 

On fe fert de ces quatre efpeces de 
plantes ; elles font aperitives, propres 
non feulement pour emporter les ob- 
ftru&ions , & les digues bourbeufes qui 
fe forment dans la tifTuredes vaifleaux, 

& qui font la caufc des maladies chro¬ 
nique s •, mais pour entretenir la pureté 
du fang, & empêcher que les vaifleaux 
ne s’embourbent , Ton a raifon dans la 
fanté la plus parfaite de manger du ce¬ 
lery & du per fil. 

Ces plantes font diaphoniques, fé¬ 
brifuges & vulnéraires , on fait boire 
depuis quatre onces jufqu’à fix le fuc de 
pcrfil ou d’ache dans le commencement 
dufrillon des fievresintermittentes, on 
couvre le malade pour le laifîer fuer à 
fon aife. Un gros d’extrait de feuilles 
d’ache mêlée avec un gros de ejuinqui* 
na en poudre eft un remede adoré pour 
la fievre quarte , & pour celles où il y a 
des obftritétions dans le bas venue. 
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Dans le fcorbutpour fortifier les gen. 
cives & nettoyer les ulcérés de la bou¬ 
che ,jle fuc d’ache ne vaut pas moins 
que celui de cochUaria . on en baffine 
même les cancers & les ulcérés intérieurs. 
Les feuilles de perfil pilées avec un peu 
d’eau de vie, diflipent les contufionî. 
J. Bauhin prétend avoir des obferva- 
tions tres-alîurées.pour prouver que l’u- 
fage du celery eft nuifiblc à ceux qui 
tombent du haut mal. 

Les racines & les graines de perfil 
& d’ache entrent dans les ptifannes, 
dans les bouillons, dans lesapozêmes, 
dans les fyrops, dans les éle&uairesmols 
ou folides qu’on prépare pour défopi- 
ler ou pour fortifier les parties, il fe- 
roit ennuyeux d’entrer dans un fi grand 
détail. Vous remarquerez feulementquc 
les graines de perfil de Macedoine, en¬ 
trent dans la poudre diacalaminthes de 
Mtfuc , dans la poudre de l'éle&uaire 
lithontriptique Nicol. Alexand. dans 
la compofition appellée aurea alexan - 
àrtna du même Auteur , dans le mithri- 
dat, dans la theriaque, dans la tripher4 
magna , dans Yhyera, Logain. Vapiur» 
paluftre a donne le nom au mondifica- 
tif d’ache. 
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Smirnium. Mathioli. Maceron. 

Cetrc plante eft aperitive & purifie 
le fang, on s’en fert dans les bouillons 
a ux poulets & au veau -, elle entre dans 
la poudre de l’élettuaire de Jujtin, Ni- 
col. Alexand. & dans celle de l’éle&uai- 
re lithontriptique du même Auteur. 

P eucedanum ma jus Italicurn C. B. 
Peucedanurn majus Gennantcnm. C. B. 

Queue de pourceau. 

La racine de peucedanurn eft tres-ape- 
ritivc , & propre pour débarafler les 
poumons des humeurs mucilagineules, 
qui farciflans les veficules de ce vilce- 
re, empêchent l’influence de l’air fur le 
fang, èi caufent de violens paroxilmes 
d’afthme. On eftimc auffi cette racine 
pour les hypocondriaques. 

On vante fa gelée & fa conferve „ 
comme un des plus infignes remedes pour 
les vapeurs & les maladies de poitri- 
rrine , on employé la racine de Peuce- 
danum , dans la poudre diaprajfù Ni- 
col. Alexand. dans la poudre de l’cle- 
ûuaire lithontriptique, dans la tripheré 
magna du même Auteur. 
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ulftrantia major coma purpurajcente J> 

R. H. 

Tuchftus qui appelle cette plante ft - 
v'tcula fœmina , a raifon de dire qu’elle 
approch. des vertus de lalanicle ordi' 
mire ; car je ne fçai pas d’autre ufage 
de Yajbramia , que celui d’être employé 
dans lesphaltrans de Suiffe , où l’on re- 
connoîc facilement les fleurs. 

On prétend auflî qu’elle purge de 
même que l’ellebore v mais je n'en fuis 
pas alluré , & il n’y a que ceux qui font 
entêtez de Vajfrantia , & de l’elleboie 
des Anciens, qui ayent avancé ce fait. 
F^bncius Hdàanni l’employoit dans ces 
apozemes pour les fchirrcs de la ratte ; 
mais il ne parle pas que çes malades en 
fuflent purgez. 

Imperatoria major. C. B. Impcratoire. 

L’iropêratoire cil llomacale, alexitai- 
rc, cordiale, fudorifique , & propre 
pour fortifier le cerveau dans les mala¬ 
dies où le genre nerveux foufre. Avant 
la découverte du Quinquina , elle pafloit 
pour un grand fébrifuge. Le vin où la 
racine d imperatoire a infufé, ell d’un 
grand fecours pour l’afthme, pour la co¬ 
lique yenteufe , donne une liqueur ad-î 
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Arable aux hydropiques -, dans les Al¬ 
pes on la fait boire aux femmes qui font 
en travail. 

La racine d’imperaroire entre dans le 
Vinaigre theriacal, dans l’eau theriacale, 
dans 1 eau antilcorbutiquede Mynjieht, 
dans l’eau de petafite compofée , dans le 
Stand antidote de Mathiole , dans l or- 
vietan, dans le diafcordinw Sylva, dans 
ie baume du Chevalier Sainte Croix. 


•rfngeltca fativa. C. B. Angélique. 

L’angelique a les memes vertus que 
l'imperatoue * mais elle eft moins acre, 
& d un plus grand ufage -, car non feule¬ 
ment on l’employe dans lescompoficions 
dont on vient de parler , mais dans l’eau 
c <defte , dans 1 eau prophilaétique, ou le 
Vinaigre diftilé de Sylv-us Diboé, dans 
*’eau carminative du même Auteur, dans 
{ eau anti-épileptique de Aiynjichr, dans 
|eau épidemique de Battent, dans le 
kit alcxitaire diftilé du meme Aureur, 
dans l’eau cordiale de Gilbert, dans la 
fleur des cordiaux , ou le grand cordial 
de Battent, dans l’élixir de vie de Ma¬ 
thiole par Quercctan , dans l’clixir de 
tribus, qui entre dans l’élixir peftilentiel 
de Cm II ms , dans l’anridotede Mathiole 3 
dans U theriaque reformée, dansl’opiac 
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cordial de la Pharmacopée de Lyon, 

dans la confe&ion theriacale de Myn m 

ficht, dans le petit éle&uaire de ovo de 

Quercctan. 

On doit croire par là que cette plante 
quoique inconnue aux Anciens, eft un 
grand cordial, & qu’elle porte dans le 
fang qulque chofe de vivifiant. L’eau 
diftilée d angelique eft bonne contre le* 
morfures des bêres vemmeufes & en¬ 
ragées, fur tout fi l'on applique exté¬ 
rieurement les feuides de cette plante 
pilées avec autant de celles de rhue , SC 
de myrrhe. On porte dans fa poche I* 
J, racine d’angelique pour fe garantir dtf 
jfk. mauvais air. 

c §gm ;i4la ojjicin. C. B. Sanicle. 

^ / Certe plante eft un excellent vulné¬ 
raire ; elle eft outre cela déterfive & ape- 
ritive ; aufli on l’employe avec les autres 

{ )lantes vulnéraires , dans les bouillons, 
es potions, les ptifannes, Sc les infu- 
fions pour arrêter toutes fortes de per¬ 
tes de fang, & f ur tout pour les bleflu- 
res inferieures. 

Lecataplafme de faniclebouilli dan* 
du vin, réfout l’éxomphale dans fa naif- 
fance. On fe ferr aufli dans ce temps- 1 * 
de la fanicle à la manière du thé ; & cette 



des Plantes ufuelles. Liv. III. 33 j 
plante prife intérieurement, eft non feu¬ 
lement propre pour le crachement de 
fang, & pour les hémorragies J mais pour 
fortifier & déboucher les vifeeres. Elle 
entre dans les lotions vulnéraires & dé- 
terfives, dans les emplâtres, & dans les 
baumes. 

■dnethum hortenfe. C. B. Aneth. W^y 

La femence d’aneth eft corminative w* 0- * 0 
ftomacale, anodine : on employé les J (J 8 
fommitez d'aneth pour la colique dans 
les lavemens. Son huile eflentielle cor¬ 
rige les aigreurs d’eftomach, & réta¬ 
blit l’appetit. 

Hcumius propofe comme un remede 
admirable pour arrêter le hoquet, qua¬ 
tre gouttes d’huile exprimées des grai¬ 
nes d’aneth mêlées avec demi once drnui- 
le d’amandes douces. 

Cette plante a donné le nom à l’huile 
d’aneth par infufion ; elle entre dans 
l’huile carminative de Mynficht> dans 
1 huile de mucilage, & dans celle de Re¬ 
nard. 

Fœniculum vulgare Germanicum. C. B. 

Fenouil. 

Le fenouil eft une plante ftomacale , 
fudorifique, pe&orale & fébrifuge* 
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Simon Pauli eftime fort dans la fièvre 
maligne, dans la petire verolle , & dans 
la rougeolle, la décoction des racines SC 
des graines de cette plante. Pour les fiè¬ 
vres intermittentes, il faut faire boire 
au commencement de l’accès depuis trois 
onces jufqu’à fix, le fuc des racines de 
fenouil. Zacutus Lufiianus s’en fervoic 
comme d’un bon fudorifique. 

yimaud de Vültneuve recommande 
l’ufage de la graine de fenouil pour con- 
ferver, & même pour rétablir la vue : 
Trapus eft du même fenriment : on peuc 
badiner les yeux en même remps avec 
le fuc ou l’eau diftilée de la même plan¬ 
te. L'huile eflenrielle de la graine de fe¬ 
nouil , prife à douze ou quinze gouttes 
dans un verre de lait coupé, foulage les 
maux de poitrine, & fur rout dans les 
toux opiniâtres, & dans les paroxilmes 
d'afthme. 

Les feuilles & les racines bouillies 
dans de l’eau d’orge ou de ris, font ve¬ 
nir du lait aux nourices, Helidaus or- 
donnoit pour cela les lumbrics bouillis 
dans la décoction de fenouil. Ses racines 
emportent les obftru&ions du foye , ÔC 
diffipent la jaunifle. On compte avec 
jaifon la racine de fenouil parmi les cinq 
racines aperitives : on l'employe dans 
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les décodions, dans les apozêmes, dans 
les ptifanes, Si dans les bouillons qu’on 
donne pour débarafler les vifeeres dans 
les maladies chroniques, & fur touedans 
1 hydropifie. 

La racine du fenouil entre dans le fy- 
top d’armoife, dans celui de beroine, 
dans celui d’euparoire & d’hyfope de 
Me fui , dans celui de Diapraffio, ÔC des 
cinq racines. On employé encore la grai¬ 
ne de fenouil dans le fyrop de chicorée 
compofé, dans celui d'épithyme, dans 
les loocks de poumon de renard de 
Mefui, dans la poudre dmgalanga du 
même Auteur, dans le mithridat, dans 
la theriaque, dans la confection hamech, 
dans les pilules optiques de Mefui , dans 
les pilules de rhubarbe, & dans l’eau 
vulnéraire. 

Facnicuium tortuofum, five Sefeli Majfi- 
lienft offiein. J. B. 

En Medecine onjordonne guéres cette 
efpece de fenouil, quoique les payfans 
de Provence la fafle infuler dans du vin 
pour rétablir les réglés ; mais les graines 
de cette plante font employées dans la 
poudre diaculamintes Nuol. Alcxund. 
dans le mithridat, Si dans la theriaque. 
£>iofcoride recommande la graine Si la 
T me //. P 
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racine de fefeli de Marfeille pour l’af- 
thme, pour la paflion hyfterique, pour 
le haut mal, pour faciliter les accouche- 
mens, pour faire venir les réglés, &C 
pour adoucir la vieille toux : fuivant le 
même Auteur, la femencc de fefeli bûe 
avec du vin , contribue à la digeftion , 
& diflipe les tranchées. 

Meum foins anethi. C. B. 

Cette plante eft une de celles que les 
Payfans & les Bergers qui habitent les 
Alpes & les Pyrénées, cltiment le plus, 
toujours nourris & entretenus de cette 
vieille idée de poifon & de piqûures de 
bêtes venimeufes, que les Anciens ap- 
prehendoient fi fort : c’eft aulïi pour 
cela que ces bonnes gens ont toujours 
chez eux, & même dans leurs poches, 
des racines de meum , d’angelique , d’im- 
peratoire ou de gentiane. 

Mais enfin l’ufagedc cette plante leur 
a montré qu’elle fortifioir, quelle fai- 
foit fuer quelquefois , quelle facilitoic 
le paflage des urines, & qu’elle conve- 
noit aux perfonnes qui avoient des ac¬ 
cès de fièvre accompagnez de grands 
friflbns. 

Les racines du meum entrent dans 
le diacurcuma magna de Méfié, dans U 
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poudre de l’éleduaire lithontriptique 
Nicol. Alex and. dans l’éleduaire appelle 
aurea Ai ex and. du même, dans le .mi- 
thridat, & dans la theriaque. 

Tanacetum vulgare Luteum. C. rs. la^ 
naifie. 


Cette plante eft ftomacale, fébrifuge, 
fudorifique , vulnéraire , & aperitive. 
Cefalpw allure que l'infufion de fes 
feuilles bues avec de l’eau de planrain, 
guérit les fièvres intermittentes. Hercu¬ 
les d. Saxonia Ce fervoit avec fuccès de 
ce fuc pour les gerfures des mains : on 
en faitbeaucoup deftime pour les dar¬ 
tres , & pour la teigne. 

Pour les rhumatilmes, il faut diftiler 
les tendons de tanaifieavec l’eau de vie. 
L’efprir que l’on en tire eft pénétrant , 
& l'on en baffine les parties affligées : ce 
même efprit eft encore bon pour les 
hydropiques. La décodion de ranaifie 
avec la lie de vin & les hyébles , eft 
excellente pour baffiner les jambes de 
ces fortes de perfonnes. Dans cette ma¬ 
ladie, de même que dans la cachexie, 
& les pâles couleurs, on fait boire trois 
ou quatre onces de fuc de tanaifie ; ou 
bien l’on verfe fur une poignée de fes 
feuilles & de fes graines, une pinte &C 
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demie d’eau bouillante, pour en faire 
boire l’infulîon à grandes verrées dan* 
les fièvres malignes, & dans les maladies 
du bas ventre. 

Cette boiflon netroye le conduit de 
l’urine, purifie le fang, emporte les 
obftru&ions, fie fait mourir les vers. 
On eftime la conferve des fleurs de ta- 
naifie pour l’épilepfie Sc le vertige: 
cette plante entre dans la compofition 
du baume tranquille. 

Tanacetum hortenfe folio & odore me »- 

tbtt. 7 - S. H 

Cofhts hortenfu officia. J. B. Cocq. 

Le cocq ou l’herbe du cocq, eft excel¬ 
lente pour les maladies d’eftomach ; SC 
c'cft pour cette raifon que les Auteurs 
l’ont mis fous les efpeces de menthe. 
D’ailleurs on peut l’employer dans les 
mêmes occafions que la tanaifie. 

Parkjnfon faifoit boire aux enfansqui 
avoient des vers, deux onces de vin où 
l’on avoir fait infufer les fleurs, les 
feuilles & les graines de cette plante. 
Sa vertu ballamique lui a attiré le nom 
de balfamita : elle entre dans l’onguent 
martialam Nicol. /jhxand. 
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Enpatorium cannabimm. C. B. Eupa- 

toire. 

Deux onces de feuilles de cette plante, 
ou un gros de fon extraie, ou bien la 
ptifanne qu’on en prépare bûe par ver- 
tées, font très-propres pour emporter 
les obltrudions des vifccres, fur tout 
celles qui fuccedenr à des fièvres inter¬ 
mittentes dans lesquelles le fane s’ap¬ 
pauvrit extrêmement de fon Daume 
naturel. L’ufage de ce fimple dans leS 
bouillons ou dans les infufions à la ma-, 
niere du thé , foulage beaucoup les hy¬ 
dropiques ; il faut l'ordonner après la 
pondion , & faire badiner leurs jambes 
avec la décodion de toute la plante. 

Pour les pâles couleurs, pour la galle 
& les maladies de la peau, on la mêle 
avec la fumeterre dans du petit lait i 
fes fommitez font vulnéraires & déter- 
fives j fes racines purgent confiderable- 
ment par haut & par bas. ,11 eft bon d’a- 
Vertir ici qu'on ne doit pas employée 
cette plante dans les compofitions an¬ 
ciennes, fi ce n’eft dans les occafions 
où. Avicenne l’ordonne -, car on prétend 
que c’eft l’eupatoire de cet Auteur , quoi¬ 
qu'il en compare les feuilles à celles du 
chanvre j mais je puis affiner que les 
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fleurs font femblables à celles du né¬ 
nuphar. 

La plante dont nous parlons convien- 
droit plutôt à la defeription de Diofco- 
ride , lequel outre qu’il compare fes feuil¬ 
les avec celles du chanvre, il allure que 
fes fruits font heriflez, panchez en bas, 
& qu’ils s’attachent aux habits des paf- 
lans. Cette dernierc circonftance favo- 
xife la penfée de ceux qui ont pris l’ai- 
gremoine pour l’eupatoire des Grecs. 

A l’égard de l’eupatoirc des Arabes, 
on voit ordinairement que c’eft agé¬ 
ratum , quoique cela ne loit pas trop 
alluré fur la defeription qu’en donne 
Mefui, mais l’on doit fe confoler de cet 
embarras, car les Anciens n'ont pas gué¬ 
ri de grandes maladies par l’ufagc de leur 
eupatoire. 

Celui de Mtfttè n’a pas feulement 
donné le nom au fyrop d’eupatoirc de 
cet Auteur, aux trochifques d'eupatoire 
du même ; mais à la dialacca magna , &C 
au diacurcuma magna du meme Auteur. 
Fernel le preferit dans fon catholicum 
Ample. 

MUlefolium vulgare album. C. B. Mille- 

La millefeuille eft vulnéraire, refo- 
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lutive, aftringente. On s’cn ferten pti- 
fane & en infufion, ou à la manière 
du thé. On en fait bouillir quelques 
feuilles pour arrêter les hémorragies, Sc 
fur tout pour le cours déréglé des hé¬ 
morroïdes , & des fleurs blanches. 

On ordonne le fuc de cette plante de¬ 
puis trois onces jufqu'à fix, & la pou¬ 
dre depuis un gros jufqu’à demi once} 
on la mêle auffi avec la pâte pour faire 
des bifeuits aftringents. Tabernamonta * 
nus dit que l’eau de millefeuille eft bon¬ 
ne pour l’épilepfie, Sc que le vin & l’hy¬ 
dromel fait avec cette plante, arrête tou¬ 
tes fortes de cours déréglez. 

Le fuc de millefeuille dérerge d’une 
tnaniere furprenante les ulcérés inté¬ 
rieurs , Sc fur tout ceux qu’on appelle 
vomica pulmonum ; il n’eft gueres de 
meilleur rcmede pour les matières pu¬ 
rulentes , Sc pour celles qui coulent en¬ 
core après l’operation de la taille. 

La millefeuille entre dans le baume 
polycrefte de Banderon ; dans le mon- 
dificatif d’ache, dans l’onguent mun\A-. 
tum, Sc dans l’eau vulnéraire. 




pour les appliquer fur le nom-) 
iril des femmes qui fe plaignent de fuf-j 
focation de mere. 

Cette plante a donné le nom au fyrop 
d’armoife de Rbafis, elle entre dans la 

E oudre de leledtuaire de Juftin , dans 
i catholicum fimple de Fer fiel , dans 
l’onguent martial um , dans la poudre 
contre la rage de Palmarins > & dans 
l'eau vulnéraire. 


<Artemifia vulgaris major. C. B. Ar- 
moife. 

— L’armoife eft une des plantes des plus 
aperitives, ÎPdes plus hyfteriques qu’on 
connoifle, propre par confequent a ré¬ 
gler & à rétablir les évacuations ordi¬ 
naires aux femmes. 

Pour préparer l’extrait, la conferve, 
& le fyrop de cette plante, on prend les 
feuilles & les fleurs à la manière du thé, 
ou bien on les employé dans les bouil 
Ions & dans les ptifannes, dans les de 
bains. & dans les lave " 
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■rfbfynth'mm Ponticum , feu Romanum 

officin. feu Diofcùr. C.B. 

•dbjynthium Ponticum tenuifolium. C. B. 

Abfynthe. 

Quoique chacun fe ferve dans fa Pro¬ 
vince de l'efpece d’abfynthe qui s’y trou¬ 
ve le plus comraunemenc, il faut pour-, 
tant convenir que les deux dont nous 
parlons font les plus ufitées. L’abfynthc 
eft une plante ftomacale, aperitive, hy- 
fterique , fébrifuge , vulnéraire & dé- 
terfive. Il eft peu de maladies chroni¬ 
ques aufquelles l’abfynthe ne convienne. 
11 rétablit l'appétit,. & fait mourir les 
vers j il fortifie les vifeeres, & fur tout 
le foye. 

Afathiole, Vejl'ngius & Eraflus, af- 
furent qu’ils ont vu guérir des hydrOpi- 
ques par le feul fcçours de l’abfynthe. 
Son extrait guérit fouvent les fièvres 
intermittentes j mais s’il ne fuffit pas 
alors, il faut le mêler avec du Quinquina. 
L’on a coutume de donner cet extrait ou 
le fuedes feuilles, au commencement de 
l’accès, ayant foin de bien couvrir le ma¬ 
lade. M. Boylc neanmoins remarque que 
le trop frequent ufage de cette plante, 
nuit à la tête & aux yeux. 

On prépare dans les boutiques.le fyrop 
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d'abfynthe , le Tel fixe, la conferve, 
l'huile par infufion, & l’huile elîenrielle : 
Cette planre qui a été fi célébré dan* 
tous les temps, entre dans le dialacca 
magna de Mefué, dans le diacurcumtt 
du même , dans la confe&ion hamçch , 
dans Y hier a comporta, Nic'ol. Alexand. 
dansiles pilules aggregatives du même, 
dans celles de Nicolas deSalerne , appel¬ 
les pilula fine e/uibus ejfe nolo , dans les 
pilules optiques de Mefut % dans.le cerat 
ftomachique & dans l’emplâtre de me- 
lilot, dans le baume tranquile , dansl’eau 
vulnéraire, & dans la poudre contre la 
rage de Palmarius. 

Abrotanum mas angufii folium maximum. 

C. B. Auronne. 

L’auronne eft de deux fortes , fça- 
voir la mâle & la femelle , que quel¬ 
ques uns appellent cyparififius ou Santo - 
Un* , laquelle convient principalement 
dans les obftru&ionsdu foye, des reins 
& des urereres : L’auronne mâle dont 
nous entendons parler icy, n’a pas de 
moindres -vertus que l’abfynthe ; mais 
elle contient beaucoup plus d’huile ef- 
ienrielle : C’elt l’efpecela plus commu¬ 
ne & la plus ufitée en Médecine. 

On employé guercs que les fommitez 
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de fes feuilles, Se fes femences enr dé¬ 
codion Se en poudre. Cette plante eft 
digeftive, atténuante, refolutivc, dé- 
rerfive & vulnéraire--, elle refifte au ve¬ 
nin, fait mourir les vers, charte les 
vents, provoque les mois 8e les urines, 
& empeche la chute du poil ou des 
cheveux, étant écrafée 8c appliquée fur 
la tête. 

Chamamelum vulgare.feu latcanthcmtim, 

Diofcorid. C. B. Camomille. 

Cette plante eft: aperitive, diurétique, 
adoucirtanrc , fébrifuge : Duterppsde 
Diofcoride on fe fervoit de la poudre de 
fes fleurs, pour guérir les fievres inter¬ 
mittentes. Rivitrt l’ordonnoit dan» 
les mêmes occafions, 8e c’eft encore le 
fébrifuge ordinaire des lrlandois Se des 
Ecortois. L’infufion des fommitez de 
camomille Se de melilot, foulage ceux 
qui font tourmentez de la colique né¬ 
phrétique ôe de la rétention d urine , 
elle appaife les grandes tranchées qui fur- 
viennent après l’accouchement. 

• Dans la pleurefic Simon Pauli loue 
beaucoup le vin , où les fleurs de camo¬ 
mille ont infufé pendant quelque temps, 
mais tandis que l'on fait boire ce vin 
pat cuillerées , il faut faire appliquer 
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fur l'endroit où l’on lent la douleur, de* 
veflies de cochons, remplies de la de- 
codion de la même plante : On l’em¬ 
ployé auffi dans les laremens, les fo¬ 
mentations , les cataplafme s, & dans le ? 
lemi bains, où il faut adoucir & re- 


comme dans u goûte 7^ 
Jcilnquc, dans feF hemono'nles._ 

L Huile de camomille faite parinfu- 
f flon, eû utile dans les mêmes pcéafionsi, 
pour les îhumatifmes on la mêle ave c 
parties égales de m i llepertuis gcd'c f- 


egal . 

1 prit de vin'camphr é 7 pour en 1 
uniment que l’on couvre d un linge bienf 
^chaud plié en quatre. 

Getre plante a donné le nom à l’huile 
& au fyrop de camomille , elle entre 
dans l’onguent martiatum , & dans l’em¬ 
plâtre de Mcfuc , dans l’emplâtre pro 
matrice y Nicol. Prapof. dans le cerat de: 
Galien. 


Jacobaa vulearis laciniata. C. B. Jaco- 
béc. 

La Jacobce ou la fleur de faint Jac¬ 
ques , n’eft gueres en ufage en Méde¬ 
cine, Dodonée ladonnne comme une plan¬ 
te vulnéraire, déterfive Sc propre pour 
les maux de gorge. 

Pour l’érdîpcle on fe fèrt à Paris, 










































mauvais air , 1 extrait 
ces racines a les mêmes vertus. L’au- 
née extérieurement prife , cft reloluti- 
ve & propre pour les maladies de la peau. 
On en préparel’onguent enulatum, Ni- 
col. Prapof. dans lequel on mêle quelque 
fois des préparations de mercure. L’on¬ 
guent ordinaire pour la galle à Paris, fc 
fait avec l’aunée ; la racine de patien¬ 
ce & les fleurs de loufre,on trouve l’au- 
née confite chez les Apotiquaires. Elle 
entre dans le fyrop d’armoife de Rha- 
fis , dans la poudre diacinnamomi de 
Me fui, dans l’opiat de Salomon de J ou- 
bert, dans le catholicum Ample de Fer¬ 
mi , dans l’onguent adverfus feabiem 
Rcnodai, dans le murtiatum, flans l'em- 
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plâtre de Vigo ou de ranis » dans le di*~ 

botanum de M. Blondel. 

Scnecio minor vulgaris. C. B. Seneçotr 

Le feneçoneft émollient, adoucifl'anc' 
apéritif & refolurif, deux onces de fon 
fuc, font mourir les vers & appaifent la 
colique. On employé toute la plante dans 
la décodion ordinaire des lavemens, &C 
dans les cataplafmes qu’on ordonne pour 
avancer la uippuration. 

Pour la goutte , pour les hémorroï¬ 
des - pour dilhper le lait grummelé des 
^gamelles , il faut faire bouillir cette 
p lante dans du lait, ou bien la frire avec 
du beure frais ; la décodion de moitié 
feneqon,& moitié mercurialle,avec deux 
onces de miel de concombre fauvage, 
fait venir les réglés. On allure que l’eau 
diftilée de feneçon fait paflèr les fleurs 
blanches. 

Leucanthemum vnlgare. 'J. R. H. Mar¬ 
gueritte. 

La margueritte eft fort aperitive & 
dérerfive ; on en fait boire la ptifanne 
à ceux qui crachent du pus, ou bien on 
leur fait prendre à jeun quatre onces 
d’eau de chaux qu’on aura verfé toute 
bouillanre fur une pincée de fleurs &C 
de feuilles de cette herbe. 





3/4 Traité 

mêle une once avec une once de pou¬ 
dre de lombrics que l’on a imbibez au¬ 
paravant de quelques gouttes d'efpritde 
lel armoniac : L’infufion des feuilles & 
des fleurs de foucy dans du vin blanc » 
fe prend depuis trois onces jufqu'à fix, 
l’exrrait &laconferve depuis un gros 
jufqu’à deux. 

Toutes fes préparations font excel¬ 
lentes pour la jaunifle , pour la paraly¬ 
se, pour l’hydropifie, pour la petite 
verole, pour la rougeole , pour les fiè¬ 
vres malignes & intermittentes, & pour 
les pâles couleurs ; on fait manger en fa* 
lade les feuilles & les fleurs de cette 
plante aux enfans qui ont des rumeurs 
fcrophuleufe s. Trapus louoit fort l’eau 
de ioucy comme un excellent remede " 
1 fio-r— pour guérir la rougeur & l’inflamma- 
17 ion des yeux. 

-y • ^ — Cefalpin qui l’ordonnoir dans les ma¬ 
ladies contagieufes, faifoit feringucrle 
fuc de foucy dans les oreilles pour en 
faire mourir les vers, & en faifoit ap¬ 
pliquer la poudre avec du coton fur les 
dents, où l’on reflentoit une grande dou¬ 
leur. Pour rétablirl’appetit, ilconfeil- 
loit l’ufage des fleurs en bouton confi¬ 
tes dans du vinaigre. 

On applique à Paris les feuilles de 
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cette plante fur toutes lorres de tumeurs, 
& fur les ulcérés qui ont les bords cal¬ 
leux , pour les corps au pieds, on metj 
quelques feuilles lur les endroits ou 
le font fentir , & on ne laiffe pas 
marcher. 

boronicstm radice dulci. C. B. Doronic. 


S—- 


Gefner a fait des expériences fur lui- 
même qui marquent que cette plante 
n’eft pas un poilon, au contraire il s’en 
lervoit avec fuccés dans lfc vertige &c 
dans l’épilepfie , la mêlant avec la gen¬ 
tiane , le guy & Vafirancia. On prétend 
que les danfeurs de corde pour fe for¬ 
tifier le cerveau , & fe mettre ï cauverc 
des vertiges que leurs exercices pouroiene 
leur caulcr , mangent fouvent du do¬ 
ronic. 

La racine de cette plante eft employée 
dans la poudre de l'éle&uaire diambra 
de Mc fai , dans celle diamofcbïï dulcis t 
dans l’éle&uaire de gemmis du meme 
Auteur, dans le pbilonium perficum, 8C 
dans la poudre elettuarii latificantis 
Rb a fis. 


Tuflilago vulgaris. C. B. Pas d'âne. 

Les feuilles & les fleurs de cette plan¬ 
te font fort adoucilTantes, médiocre- 


mentaperitives, & confacrees pourain- 
fi dire, aux maladies de poitrine, cau- 
fées par des ferofitez acres & Calées, on 
en tait fumer les feuilles aux afthmati- 
ques, M. Boyle confeille d'y mêler des 
fleurs de foufre & de fuccin en pou¬ 
dre, il dir que ce remede a guéri plu- 
fieurs phtifiqnes. 

Du temps de Dtofcoride on faifoic 
recevoir par la bouche à ces forces de 
malades la fumée des fleurs de tuflila- 
ge : La ptifanne fuivante cft très-bon¬ 


ne pintes d'eau bouillante fur quatre 
poignées de feuilles de pas d’âne, mê¬ 
lées ayec trois pincées de Ces fleurs, 
deux pincées de fommitez d’hyflope,, 
une once de rai fins fecs, & trois cuille¬ 
rées de miel de Narbonne ; on laide jet- 
ter trois bouillons feulement, & l’on 
jjafle la prifanne lorfqu*elle commence 
a fe refroidir. 


On employé les racines & les fleurs 
de cette plante dans les décodtions pe¬ 
ctorales & dans les loochs propres à faire 
cracher, on fait le fyrop & la confer- 
ve de ces mêmes fleurs : Cette plante 
eft auffi connue fous le nom de bechium 


& de farfara. Fernel l'a employé dans 
le fyrop de Jymphito. 
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toit les febeftes, les dattes, les figues, 
le pas d'âne, la pulmonaire , le ceterac. 
Toutes ces préparations lonceftimées 

E our les fluxions de poitrine, fur tout 
>rfque les malades le plaignent de Ce- 
roficez acres qui coulent dans la gorge 
& le long des bronches. 

Laïïuca fativa. C. B. Laitue. 

La laitue rafraîchit, tempere l’ardeur , 
du fang & de la bile , tient le ventre 
libre. On mange communément cette 
plante en falade , on l'employe dans les 
décodions pour les lavemens, & on pré¬ 
pare des bouillons rafraîchiflans. 

Sa femence entre dans plufieurs com- 
pofitions , comme dans le fiyrop de ju¬ 
jubes de Mefat , dans le fyrop de pa¬ 
vot compolé du même Aurheur, dans 
le looch de papavere 3 c dans le repaies 
Nicolai Al y r. 

On fait entrer les feuilles de cette 
plante dans le fyrop d’endive compofé, 
où l’on fait aufli bouillir la lattucafyl- 
veflns cofla fpinofa, C. B. La laitue com¬ 
mune entre dans l’onguent papuleur» 
Nicolai Salernilani. 
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Cicorium fylvejtre , five efficin. C. B, 
Chicorée fauvage. c 

Les racines & les feuilles de chicorée 
font aperirives , diurétiques , rafraîchif- 
fantes} on les ordonne dans les bouil¬ 
lons, dans les ptifannes, dans lesapo- 
Zcmes, dans les lavemens ; le fuc de 
chicorée procure l’expe&oration dans 
les fluxions de poitrine. L’extrait de cet¬ 
te plante a les memes vertus pour pu¬ 
rifier le fang: le fyrop de chicorée am¬ 
ple & compofé , cft un bon défopilatif, 
fur tout fi on le mêle avec la teinture 
de mars : La conlerve de fleurs de chi¬ 
corée, eft employée pour les mêmes ufi*- 
ufages dans les bolus &c dans les opiats 
apéritifs. Tous ces remèdes font d'u 
grand fecoùrs'dàns [7 *---- 
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malignes, à la rougeole , à la petite vé¬ 
role ; au contraire la racine qui eft in¬ 
sipide & gluante , ne me paroît pas 
faire de grands changemens fur la tilTu- 
re du fang Sc des humeurs. 

On rrouveroit pourtant à redire. Si 
en pareille occafion I on manquoit à or¬ 
donner cette racine dans les ptifannes, 
& l’eau de fcorfonnaire dans lcsjuleps; 
enfin cette plante a pris fon nom du 
mot Catalan efccrz.o , qui fignifie vipè¬ 
re , parce qu’on a crû qu’il n’y avoir 
qu’à manger cette plante , & l’appliquer 
Sur la morfure, pour guérir des piqû¬ 
res de ces animaux. 

La précaution n’eft pas grande , il 
vaut mieux fcarifier la partie, ou la bi fi¬ 
ler , faire la ligature , 6c le fervir de re- 
yiedcs efficaces, tant intérieurs qu’ex- 
jericurs. 

Dois leortis latiore folio. C. B. Piflenlir. 

Cette plante eft aperitivc , rafraî- 
chiflante , vulnéraire, fébrifuge. Tra - 
gus en ordonne l’eau dans les inflam¬ 
mations iutericures. Barbette confeille 
d’en prendre le fuc dans la pleurefie : 
il purifie le fang par les urines. On fe 
fert de ce Suc avec fuccés dans la coli¬ 
que néphrétique , 8 c dans la rétention 

d’urine 
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d urines, caufée par des enduras indc- 
pendans de la pierre. 

On mange les feuilles de piflenlitca 
falade avec du fucre & de l’huile,pour ap- 
paifer la toux violente , & guérir le 
rhume. On fait boire le loir & le matin 
Un poiçon de lait de vache dans lequel 
on verfc autant de décoéfion de piflen- 
lit toute bouillante, y ajoutant un peu 
de fucre candy. L’extrait de cette plan¬ 
te fe donne depuis un gros jufqu’à un 
gros & demy. 

On employé fes racines dans lesbouil- 
lons & dans les ptifanes rafraîchiflan- 
tes, lefquelles conviennent à toutes for¬ 
tes de fièvres. Elles entrent dans le 
fyrop de chicorée compofé ; l'eau di- 
ftilée de piflentit cft propre à nettoyer 
les yeux, & à en difliper l’inflamma¬ 
tion. 

Afathiolc dans la dyfenterie ordon¬ 
nent le piflenlit bouilli avec des lentilles.' 
Parkjnfan recommande les racines & les 
feuilles de cette plante bouillies dans du 
vin ou dans du bouillon pour la cache¬ 
xie & pour les fièvres intermittentes; 
On l'ordonne quelquefois fous le nom 
de taraxacm. 
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Dent leonis qui piltfella officin. C. B. 

Pilofelle. 

La pilofelle eft aperitive , vulnéraire 
& déterûve. Tragus affure que Ton in- 
fufion dans du vin ou dans de l'eau avec 
un peu de fucre, eft bonne pour la jau- 
nifle & pour guérir l’hydropifie. Ta- 
bernxmontanus die que la pilofelle eft 
fpecifique pour les deicentes j on fe ferc 
de fon extrait pour les ulcérés internes, 
pour le crachement de fang & pour la 
phtilîe. 

Pena & Lobel croyent cette plante 
admirable pour le calcul : ils ailurenC 
que les lames de couteaux trempez dans 
ce fuc ou dans la décodion de pilofel¬ 
le , coupent le fer & la pierre , fans 
s’émouuer. 

Sonchus afper laciniatus & non fpino - 

fus. C. B. Laitron épineux. 

Sonchus levis laciniatus latifolius. C. B. 

Laitron doux. 

Le laitron ou lacrron eft une plan¬ 
te rafraîchiflann' , aperitive , propre » 
entretenir la liberté desvifeeres, & à 
les déboucher des ordures dont fouvenc 
ils ne font que trop remplis ; on tient 
que fon ufage purifie le fang , & en 
loûtienc la circulation. 
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L’une & l’autre efpece de ce Am¬ 
ple , prifes en décodion, font bonnes 
pour les inflammations du foye, pour 
temperer les chaleurs d'entrailles & pour 
Soulager les afthmatiques ; on croit qu’el¬ 
les fervent à augmenter le lait des nou- 
rices. 

Cette plante entre dans le fyrop de 
-Chirr^fc 

Cyanits fegetum. C. B. Bluet. 

Camerarius aflure qu’on en fait boi¬ 
re la décodion dans de la biere à ceux 
qui ont la jaunifle , ou qui ont de la 
peine à uriner ; le même Auteur nous 
apprend que pour faciliter la fortie des 
dents des enfans , il leur falloir badi¬ 
ner les gencives avec l’eau diftillée de 
cyanus mêlée avec le fuc d’écrevifles ; 
& qu’avec la poudre des fleurs de cet¬ 
te plante il emportoit & faifoit refou-, 
dre l’éryfipcle du vifagç. 

Tragus dit que demy gros de fa grai¬ 
ne , purge aflez bien , & que l’eau di-< 
ftilée qu’on tire de fes fleurs, eft excel¬ 
lente poiirles rougeurs & pour l’inflam¬ 
mation des yeux : on peut ajouter à cet¬ 
te eau le fafran & le camphre pour 
la rendre plus adive. Quelques-uns la 
Vantent fi fort, & l'eftiment fi propre 

Q0 
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à conferver & à rétablir la vue, qu’il* 
l’appellent l’eau de cafle-lunetres. 

Le fuc de la même plante , mange le* 
taycs des yeux peu à peu. La decoétion 
de toute la plante eft aperitive , rafraî- 
duflante, & provoque les réglés. 


£ 


Centaur'um majtu ,folie in lacinias plu - 
dtvifo.C. "B . Grande Centaurée^ 


^Vq_ i. J- a g ra D^ e centaurée eft une plante fort 
/ cffimee , quoyque rarement employée] 


>onprétend que fa racine eft aperitive SC 
^ÏÏIneraire, qu’elle fait mourir les vers 
& fait venir les réglés. Elle emporte 
les embaras du foye , qui contribuent 
tant à la jaunifl'e , Sc à l’hydropifie ; 
mais la grande vertu que les Moder¬ 
nes ont reconnu à fon ufage , par rap¬ 
port à la goutte & à la fciatique , fait 
qu’on la tient pour une des principa¬ 
les racines qui entrent dans la poudre 
duComte de la Mirandolc.quoy que nous 
n’en ayons pas vû de grands effets dans 
pays-cy. 


Lappt i major arcinm Diofc. C.B. Bar- 
dane. 


Cette plante eft aperitive, fudorifi- 
que, peâorale . hyfterique , vulnérai¬ 
re & fébrifuge. Hollier fe feryoit avec 




des Plantes uftulle s. Liv. III. 36$ 
fuccés de fa racine & de fes fleurs dans 
la pleurefie , & dans la péripneumo¬ 
nie. Aprés les remedes elfcntiels, on 
fait boire à grandes verrées l’eau de cet¬ 
te plante ; mais auparavant il faut fai¬ 
te avaler au malade le germe d’une dou¬ 
zaine d’œufs frais, broyez dans un 
demi verre de la même eau. 

La décoétion de cette plante purifie 
le fang, & foulage les perfonnes quionc 
ucs maux veneriens > 11 raut 1a -- LC - 
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Tragm eftime fort l’ufage des Terrien» 
ces de bardane pour le calcul : il faut 
les faire infufer dans le vin blanc, oïl 
en faire une émulfion avec l’eau de la 
même plante. Simon Pauli dans les dou¬ 
leurs de colique, en ordonnoit un gros 
dans l’eau de cerfeuil & de perfil »l’on 
fçait aulïï que les feuilles de bardane, 
mondifient les ulcérés. Diojcoride a 
bien reconnu les memes vertus dans 
l’ arcium. 

Enfin la plupart des Auteurs croyent 

3 ué c’eft la même plante que notre bar- 
ane : onfe fertaujourd’huy de fes feuil¬ 
les cuittes fous la braife'pour foulager les 
gouteux; quelques-uns les font bouillir 
dans du lait, 8 c les appliquent en ca- 
yaplafme. 

Outre la décodion & l'eau diftilée 
de cette plante, on peut en faire boire 
^e fuc, & en donner l’extrait dans les 
occafions dont on vient de parler. La 
bardanne entre dans l’onguent populeur » 
Nicol. Alexand. dans le diabotanurn de 
M. Blondel. 

Car'dùus(le liants, five calci trapu, J, B. 
Chaufle trape. 

Cette cfpece de chardon étoilé eft 
un bon apéritif ÔC vulnéraire , propre 
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pour le calcul des reins , pour provo¬ 
quer l’urine , pour lever les obftfu&ions, 
pour purifier le fang , pour la fièvre 
intermittente. On tait boire au com¬ 
mencement de l’accès, le fuc des feuilles 
de cette plante au poids de quatre ou 
cinq onces, ou bien on en donne de 
l’extrait , jufqu’à deux gros , avec un 
gros de Quinquina ; le même fuc em¬ 
porte les- tâyes des yeux , & en guérit; 
les bleflures. 

Moniteur de Lamoignon, Intendant 
de Languedoc , a été guéri d’une fâ- 
cheufe néphrétique , par l’ufage de la 
chaude-rrapei on fait boire le matin à 

I 'eun un bon verre de vin blanc, dans 
equel on a mis infufer un gros de la 
première écorce de fa racine-, qu’on fait 
lécher à l’ombre, & réduire en pou¬ 
dre .- Il eft vrai que le jour qu’on a pris 
ce remede, on met fur le foir dans un 
demi feptier d’eau une poignée de pa¬ 
riétaire , un gros de bois de faflàfras , 
autant d’anis & pour un fol de canel- 
le. On fait bouillir le tout pendant un 
demi quart d’heure fur un feu clair, puis 
on retire le pot du feu, & on le met 
fur les cendres chaudes, après l’avoir 
bien couvert , le lendemain on le re¬ 
met bouillir pendant un demy quart 
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d’heure, après quoy on verfe fur deux 
onces de fucre candi en poudre, dans une 
écuelle large , l’infufion pafiee par un 
linge , & on la fait boire au malade le 
plus chaudement qu’il peut. 

Camerarius allure qu’à Francfort on 
fe fert de fa racine,au lieu de celle de 
chardon-Roland v on l’employe dans les 
ptifanes & dans les bouillons aperirifs 
pour les rhumatifmes des reins, & pour 
débarafler les conduits de l’urine , des 
matières glaireufes qui caufent fouvent 
beaucoup de douleurs. 

Un gros de graines de chaufle-trape , 
infufé dans un verre de vin blanc, eft 
un bon remede ; mais comme avertie 
Charles E tienne , fon frequent ufage fait 
pifler le fang tout pur. 

Carditus albis maculis notatus vttlgarls. 
C. B. Chardon notre-Dame , ou Ar-, 
tichaut fauvage. 

Cette plante eft pnftoralc , fudori- 
rifique & aperitive : quatre onces de 
fuc ..de fes feuilles foulagent beaucoup 
les hydropiques, une émulfion avec deux 
gros de femence de ce chardon , 8 c lix 
onces d'eau diftilée de fes feuilles , gué¬ 
rit ces fortes de rhumatifmes de poi¬ 
trine qu’on confond quelquefois avec 
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k pleurefie. Dans l'hydropifie dans 
le tenefme &c dans la péripneumonie , 
cette émulfion peut être d'un grand Ce - 
cours. 

Le fuc de cette plante eft d’un bon 
ufage pour les fièvres , pris à quatre 
onces drns le commencement de l’accès. 
Lindanus le recommande comme un re- 
toede fpecifique pour la rage , il fait 
prendre dans du vin deux gros de fe- 
mences de ce chardon. 

Carthamus officiel, flore croceo J. R. H. 

Carthame , ou Saffran bâtard. 

Certe plante n’eft pas l’épurge, com¬ 
me quelques-uns veulent mal à propos - , 
les grains & les feuilles de cette derniè¬ 
re , évacuent par haut & par bas , au 
lieu que les émulfions faites avec deux 
gros de la femenee du carthame , ne font 
qu’une bien legerc évacuation , fon ex¬ 
trait même donné à pareille dofe, ne 
purge prefque pas. 

Cette femenee a donné le nom à Pé- 
leéluaire diacartharni A'Arnaud de Vil¬ 
leneuve, elle eft employée dans le estthoti - 
cum fimple de Ferncl. 
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Cnicus fylveftris hirfutior, Jtve carduus 

benedtttus. C. B. Chardon bénir. 

Le chardon bénit eft alexitaire, fu- 
dorifique & fébrifuge , le vin fait avec 
cette plante dans le temps des vendan¬ 
ges eft un remede univerfel en Alle¬ 
magne. fur tout pour'les maladies chro¬ 
niques, où les vilceres doivent êtredé- 
barallez & fortifiez , comme il arrive 
dans l'hydropifie , dans le fcorbut,dans 
les fièvres continues & foupçonnées de 
malignité. 

Il faut pour les fièvres intermitten¬ 
tes taire boire au lieu de ptifane , l'eau 
dans laquelle les têtes de chardon bénit 
ont macéré. L’eau diftilée de cette plan¬ 
te bue à trois onces, avec un gros de fa 
fcmence en poudre, empêche leréjtout 
de l’accès. Dans la pleurcfie & même 
dans la peripneumonie , le fuc de char¬ 
don bénit, après les remedes generaux , 
procure une expectoration admirable y 
on en prépare des émrftfians avec les 
femences, l’eau diûjlée & lp pavot. 

Palmarins faifoit un grand ufage de 
cette plante dans la pelîe , Arnaud de 
PÏUcneHve & Simon Pauli comptoient 
beaucoup fur le chardon bénir pour les 
ulcérés défefperez &: carcinomateux ; 
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Eryngium vulgare , C. B. Chardon Ro¬ 
land. 

La racine de cette plante eft fortape- 
ritive , propre à poufler le fable des 
reins 8c de ta velïie, à provoquer les 
mois aux femmes , à appaifer la coli¬ 
que néphrétique : ç>n l’employe ordi¬ 
nairement dans les bouillons , dans les 
ptifancs 8c dans les apozêmes -, mais 
il eft bon d’animer ce remede avec le 
fer, & d’y joindre le fruit d’alkeken- 
ge- - pai- exemple on fera bouillir trois 
onces de racines d 'eryngium dans trois 
pintes d'eau commune, dans laquelle il 
y aura une once de limaille de fer, 8c 
fix cerifes d’alkekengc , écrafées 6c 
enfermées dans un nouet. 

L’eau diftilée des feuilles recentes de 
chardon Roland, bûes à pluficurs ver- 
rées, feule ou mêlée avec moitié d'eau 
de noix, eft fébrifuge 8c purifie le fang 
elle guérit la jauniiie, 8c ôte la bouffi- 
fure du corps. La racine à'eryngium 
jEônfite n’eft pas défagréabley 8c les ma¬ 
lades s’en accommodent allez dans les 
maladies de longue durée. On préféré 
par tout celle de l 'eryngium marin à celle 
de l’ordinaire : elle pâlie pour un bon 
remede propre aux phtifiques , 8c pour 
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ceux qui ont des ulcérés dans les reins. 

Dans tous les Difpenfaires, on voie, 
enfin que les racines de Yeryngmn en¬ 
trent dans le lyrop d’eupatoife Ni~ 
col. sllexand. & dans la compofition 
appellée aurea alexandrina. 

Scabiofa vmtenfis hirfuta qua ofpcïn. C. 

£■ Scabieu fc. 

Cette planre eft alexitaire, fudorifi- 
que , aperitive, déterfive, vulnéraire, 
propre à faire cracher dans les occa- 
fions,, où les bronches' & les veficules 
du poumon fe trouvent, farcis d’un pleg- 
me gluant & épaifly ; on ordonne le 
fuc de cette planre depuis trois onces 
jufqu a fix , & on y délaye un gros de 
tkeriaque & un grain de laudanum , 
lorfqu’on veut faire futr le malade. 

Cette maniéré elt bonne après les re- 
ttîedes generaux dans les fievres malig¬ 
nes, dans la petite verole, dans la rou- 

F eole &i dans la pleurefie. On mêle pour 
ordinaire l’eau de feabieufe & de. 
chardon bénit dans les juleps expe&o- 
rans Sc diaphoretiques : On fait un fy- 
rop avec le fuc exprimé de toute la plan¬ 
te , lequel eft très bon pour toutes les ma¬ 
ladies de la peau ; mais il faut en meme 
temps badiner les parties externes avec 
la décodion de feabieufe 
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Sur chaque pince de cetce décodion, 
on mêle trois cuillerées d’eau de vie bien 
camphrée : On pafle le tout par un 
linge pour en feparer le camphre qui 
fe glace fur la furface de la décodion. 
Elle eft bonne pour les vapeurs, pour 
les dartres, il les faut badiner pendant 
un mois avec cette décodion , & con¬ 
tinuer pendant ce temps là l’ufage du 
fyrop. 

On peut fe fervirde cette décodion 
pour les perfonnes qui rendent des uri¬ 
nes purulentes, & pour cell es qui ont 
des ulcérés inferieurs ; on en lave aufli 
les bleiîures. Ta bern amont anus dit que 
le fuc de fcabieufc mêlé avec un peu de 
borax & de camphre, emporte les tâ¬ 
ches blanches, qu’on voit fouvent fur 
la cornée La fcabieufe entre dans le fy¬ 
rop de fymphito de Fer nel< 

jfgrimonia officia. J. R. H. Aigremoine. 

Cette plante eft vulnerairç, détcrfive, 
apetitive, propre pour les maladies chro¬ 
niques , & fur tout pour celles où le 
foye a beaucoup de part, comme lhy- 
dropifie, cachexie, la jauniflc : D’ail¬ 
leurs l’aigremoine adoucit la vieille roux, 
dérerge les ulcérés inferieurs & pro¬ 
voque les réglés. Riviere loi^e beaucoup 



fa poudre dans ces grandes fontes de 
fang.où prefque toute la ferofité paf- 
fe par les urines -, fa décodion racom- 
ïîiode allez le cerveau des maniaques. 

On employé cette plante dans les pti- 
fanes , dans les décodions & dans les 
potions aperitives , rafraîchiflantes 8c 
vulnéraires, pour le crachement de fang» 
pour la dyfentcrie & pour toutes for¬ 
tes de perte. L’aigremoine appliqué ex¬ 
térieurement , eft fort vulnéraire, pro¬ 
pre pour rétablir la chute de Xanus 
& celle de la matrice; il eft encore bon 
pour refoudre les tumeurs des bourfea 
& des autres parties, où il y a de l’in¬ 
flammation. 

Tragus allure quecette plante eft ex¬ 
cellente pour les luxations, fi on la fait 
bouillir dans du gros vin avec du fon 
de froment : on en fait encore la bafe 
des gargarifmes pour l'efquinancie, 8c 
pour les maladies de la gorge. 

Elle entre aufli dans les pilules po- 
lycteftes ou aggregativesde Mcfuc, dans 
le baume polycrefte de Baaderon, dans 
l’onguent mondificatif de apio , dans 
lç martiaturn 8c dans l’eau vulnéraire» 

Caryophillata vttlganis , C. B. Benoite. 

Le vin dans lequel la benoite a infu» 
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li , eft pe&oral , ftomachique 8c tres- 
propre à emporrcr les obftru&ions du 
toye au rapport de Tragus. L’extrait 
de la même plante a les mêmes vertus,, 
on l’ordonne dans les rhumatifmes , & 
fur tout dans ceux qui fatiguent les en¬ 
trailles , dans la diarrhée , dans la dy- 
fènterie, dans les pertes des femmes, 
dans le crachement de fang & fembla- 
blés maladies j avant la decouverte du 
Quinquina, on faifoir pafier la benoite 
pour un rresgrand-fébrifuge. 

Paracelfe recommande fort contre les 
catharres la racine de caryophillata , ÔC 
celle d 'acorus , ce qui a donné lieu à 
Hartman de propolèr le vin cathar- 
ral avec les mêmes racines j mais Lin- 
danus en a retranché Y acorus, 8c y a 
fubftirué le faflafras & le romarin j ex¬ 
térieurement la benoite eft bonne pour 
les play es 8c pour les ulcérés. 

Pcntapkylloides argenteurn alatim 3 five 

Potentilla. J. R. H. Argentine. 

Tous les Auteurs conviennent que 
l’argentine eft aftringente , vulnéraire 
& dérerfivc , on la fait infufer la nuit 
dans du vin, ou macerer dans de l’eau ; 
on la prend à la manière du thé. On 
l’ordonne dans les ptifanes 8c dans les 
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bouillons qu’on a coutume de prépa¬ 
rer pour le cours de ventre , pour la 
dyfenterie, pour le flux de fang & des 
hémorroïdes, & pour le crachement des 
matières teintes de fang. Caftor Du¬ 
rantes , Hartrnan & Bord de Cajtre , 

f 'retendent que cette plante portée dans 
es fouliers & appliquée fous la plante 
des pieds, guérir la dyfenterie -, cela 
peut être arrivé quelquefois, de même 
que les épicarpes de certaines plantes , 
ont fait paflèr les accès des Eevres in¬ 
termittentes j mais il ne faut pas trop 
compter fur ces fortes de remedes to¬ 
piques ; on recommande l’argentine pour 
la jaunifle , le feorbut & 1 hydropific; 
J’en ay vû des effets merveilleux pour 
les fleurs blanches , fur tout lorfqu’on 
y ajoute en cette occafion fept ou huit 
écrevifles de riviere à chaque bouillon 
d’argentine. 

Cette plante tempéré l’ardeur d’uri¬ 
ne, & l’inflrmmation des reins & de 
la vcfïïe. Son eau diftilée eft bonne pour 
la chaflie, pour les ulcérés des yeux, pour 
le hâle & pour les rougeurs du viiàge, 
elle mondihe lesplayes & les conduit à 
cicatrice. On en fait des injeâions dans 
le vagin & dans les ulcérés caverneux. 
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Qulnejuefolium ma jus repetts , C. B > 
Quintefeuille. 

La quintefeuille eft vulnéraire, aftrin- 
gente & fébrifuge ; outre l’extrait qu'on 
prépare de fes racines, on les employé 
suffi fort utilement dans les ptifanes 
& dans les bouillons pour le crachement 
de fang, pour le flux hémorroïdal, pour 
l’ardeur d’urine , & pour toutes fortes 
d’hemorragies. Le gargarifme fait avec 
la décoétion de cette plante, guérit les 
maux de gorge , & les ulcérés de la 
bouche. 

L’infufion des racines de quintefeuil- 
le, emporte la jaunifle , défopile le foye, 
foulage les phrifiques & les goureux -, ott 
affiire qu’un gros de cette racine en pou¬ 
dre , pris dans un verre d’eau avant lé 
paroxifme, emporte les fièvres intermit¬ 
tentes; le remede eft tres-ancien, puis 
qu’on l’employoit du temps d’ Hlppt* 
crate, de là vient que la quintefeuille 
entre dans l’élc&uaire de Juftin Nicol. 
uilexand. dans la theriaque 8c dans l’on¬ 
guent martiatum. 

Tormcntilla Jylveftris , C. B. Tormen- 
tille. 

Cette plante poffedc les mêmes ver- 



des Plantes tifutUes. Liv. III. 37} 
tus qu’on donne à la quintefeuille, & 
» la pervenche, c’cft adiré qu’elle eft 
vulnéraire &c déterfive : on le loue prin¬ 
cipalement pour le flux de fang ; mai* 
elle n’y fait prefquc rien , fi on l'em- 
ploye lèche ; au contraire étant toute 
fraîche , elle guérit quelquefois jufqu’à 
la dyfenterie. 

C’eft ce qui!a porté quelques Prati¬ 
ciens à contrefaire Vypecacuanha, en mê¬ 
lant la poudre de tormentillc avec quel¬ 
ques grains de tartre émetique ; mais 
le fuccés n’a pas répondu auxefperan- 
ces qu’on en avoit conçu, fi ce n’eft par 
rapport à quelque flux de fang qu’un 
finale purgatif emporte quelquefois 
apres l’ufage de quelques grains de lau¬ 
danum. 

La racine de tormentille entre dans 
la confe&ion d’hyacinthe , & dans l’hui¬ 
le de feorpion compofée de Afathiole. 

Fragarla vulgaris. C. B. Fraifier. 

La racine de fraifier eft aperitiue & 
tempere le bouillonnement des humeurs; 
aufli l’employe-t-on dans les ptifannes, 
dans les apozêmes & autres remedes ra- 
fraîchiflans , elle rétablit les fondions 
des vifcercs & des parties nouricieres 
attaquées : c’cft pourquoy elle convient 



aux maladies chroniques, à l’hydropi- 
fie , à la cachexie , à la jaunifle &c à 
1 toutes celles où l’on foupçonne q ue le 
foye eft altéré. 

> Rulandus faifoit la boiflon ordinaire 

les malades de la déco&ion des ra- 
i, cines de cette plante , bouillies avec des 
,/_rai fin s fecs, de la reeueliflè & un peu 


.. — de canel le i cette boulon ne contribue 
pas peu à la guerifon de l'afthme & de 
la vaille toux ; les fraifes temperent l'ar¬ 
deur de labil e , & tiennent libres tou- 
tes les voyes de l’urine, l’eau diftilée de 
fes fruits eft rafraîchdïante , diureti- 
qie & piopre à boite dans toutes for¬ 
tes de fièvres. 

On employé les feuilles de cette plan¬ 
te dans le mondificatif d athe &c dans 
le rnartiaturn. 


Géranium folio malva rotundo , C. B. 
Géranium Robcrtiamttn primurn , C. B. 

Pied de Pigeon. 

Cette plante eft fort vulnéraire , & 
dérerfive , ion fuc cuit avec du fucrc 
eft bon pour la dyfenterie ; fon extrait 
a les mêmes vertus. On employé fes£ 
feuilles dans les potions, dans les dé-' 
codions, dans les emplâtres, dans les 
onguents qu’on prépare pour les playes 
& pour les contufions. 
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Le géranium Rubertianum , ou herbe 
à Robert, eft encore plus refolutive, 
pilée & appliquée en cataplafme ; elle 
guérie les maux de gorge. Fabrcius 
■Htldanus allure que la lîmple déecétion 
de cette plante foulage les douleurs du 
cancer. Hofman a confirmé la meme 
chofe. Cette décoâion donnée en fo¬ 
mentation'lür la région de la vclïie, & 
l’herbe bouillie appliquée en cataplafme, * æ?, 

fait palier les urines, & foulage leshy- vbuJji — 
dropiques : le meme remede eft bon pour fl Sv-'lo.M 
difïiper les boufilfures des jambes. LeJ 
vin dans lequel les feuilles de ce géra- / 

nium écrafées, ont macéré pendant \ il L - 

nuit, arrefte toutes fortes d'hemorra- 
gies. 

Cette plante eft employée dans le bau¬ 
me polycreftc de Banderon , & le géra¬ 
nium ci eut a folio odorum , entre dans le 
Tnaniaturn. 


Malva vuharis flore majore , folio flnua - 
to. J. B. Mauve. 

Malva vulgaris flore minore folio rot un- 
do. J. B. , . 

jllthaa Diofcorid. & Plinii. C. B. V' * 

- — VO y\ 2>S 

Du confentement de tous les Auteurs, Co /^ 0 
la mauve U la guimauve font les plan- ^ ^ 
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res les plus adoucifl'antes, & les plus 
émollientes : l’on fait bouillir leurs raci¬ 
nes dans routes les ptifanes où il faut 
adoucir, & emporter les matières acres 
qui caufenr des douleurs vives dans la 
toux violente, dans les fluxions de poi¬ 
trine , accompagnées de crachats acres 
& falez , dans toutes les inflammations 
intérieures, dans la douleur des reins ÔC 
,de la veflie, caufée par le calcul & la 
pierre. 

Nous n’avons pas de meilleur diuré¬ 
tique « car en appaifant la douleur» 
elle donne lieu aux fibres de fe relâ¬ 
cher , & de laifllr couler les urines. On 
ajoute à la ptifane de mauve ou dç gui¬ 
mauve , du nitre ou du iel végétal dans 
la colique nefretique ) mais il faut le 
faire avec circonfpeftion, de peur de 
trop charier, & d’allumer un nouveau 
feu. 

L’inflammation étant paflce, on re¬ 
tranche la guimauve pour ne pas ren¬ 
dre les humeurs trop gluantes. On fait 
bouillir dans ces occafions trois poignées 
de pariétaire, dans trois pintes d’eau » 
on y ajoute une once de racines de gui-? 
mauve, pour réduire Te tour;avec dtf* 
fucre, en confiftance de fyrop , que l’on 
fait boire dans des ptifanes convenables» 
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Dans les inflammations du bas ven¬ 
tre pendant -que Tou fait exécuter les 
lignées necellaires, il ne faut pas né¬ 
gliger les fomentations avec la déco'&ion 
des feuilles & des racines de mauve , 
de guimauve , de violette, de graines de 
fenu-grec , de iommitez de camomille , 
& de mclilot 5 on applique le marc de 
ces drogues en forme de cataplafme fut 
la partie : ces fortes de décoctions font 
un excellent demi bain. On les donne 
aufli en lavement avec deux onces de 
miel nénuphar, ou autre. 

Le fyrop d ‘althaa , tiré de la Pharma¬ 
copée Royale, cft fort bon, parce que le 
chiendent, la pariétaire, l'afperge, ai- 
guifent un peu la guimauve, & rendent 
ce fyrop plus propre à faire cracher. On 
a eu la même intention en employant 
y iris de Florence dans les tablettes de 
guimauve. 

Qtercttan a rois fort à propos dans 
fon loock de guimauve, les fleurs de 
foufre, la poudre diuireos, &c. de mê¬ 
me pour rendre l’onguent d ’althaa plus 
refolutif, on a fort bien fait d’y ajoû- 
ter le fenu-grec , la fquille, & le gal- 
bannm \ on peut y mêler l’efpritde vin 
camfré , quand on vçur l’employer pour 
pour la feiatique, & pour le rhumatifmc. 




racines delà mauve . de la guimauve, &- 
"le lait, pour refoudre ou pour amener à 
fuppurarion les tumeurs, fuivant la dif- 
pofition de la matière. 

Les cataplafmes préparez avec les ra¬ 
cines de cette plante, de celles de lys, 
des oignons communs, & les*quatre fari¬ 
nes, font très-propres pour les mêmes 
tumeurs, fur tout quand on les anime 
avec l'efpritde vin, ou Pefprit de fel 
armoniac. 

Les graines de mauve font employées 
dans lcfyrop d’althta de Fcrntl , dans 
le fyrop d hyfope de Mefuè , dans celui 
de jujubes, de Pmflio, de pavot compofé 
du même Auteur, & dans les trochilques 
de Gordon. Les racines de guimauve ont 
donné le nom au fyrop, aux tablettes, & 
à l’onguent de’guiffiâuve f'elTes‘entrent 
dans Te martiatum , dans Tempîatre~dc 
Kigo pro fraduris , dans celui de muci¬ 
lage, & dans celui de Aftfué. 
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Oxys flore albo. ]. B. 

Oxys lutea. J. B. 

■AcctofeLla five alléluia ojflcin. Alléluia 

ou Pain à Coucou. 

Cette plante a les mêmes vertus que 
l’ofeille j elle rafraîchit &c tempere les 
fermentations des humeurs ; toute la 
plante macérée dans l’eau & bue, fait 
une liqueur fort agréable , fi ou y mêle 
un peu de fucre ; & certe liqueur con¬ 
vient dans les fièvres les plus ardentes , 
de même que le fyrop & la conferve de 
fes feuilles. 

Certe plante entre dans l’onguent 
martiatum. 

Melilotus ojflcin. GermanU. C. B. 

Melilot. 

Le melilot eft refolutif, adouciflanr, 
apéritif & carminatif : la ptifane faite 
avec fes fommit ez , &Tcelles de camo - 
mille, eft exce l le nte dânslëTTnflamma- 
ttons ïïû bas ventre , dans la colique , 
dans la rétention d urine , dans lesrhu- 
mafifines, & generalement dans routes 
lesoccafions où il faut faciliter le cours 
des humeurs en tempérant. 

L’eau diftilée des fleurs de melilot, eft 
d’une odeur affez agréable -, mais Cefal- 

TorneJI. R 
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pin remarque quelle foutient, & qu’elle 
augmente celle des autres eaux aromati¬ 
ques avec quoi on la mêle. C’eft pour - 

2 uoi on l’employe dans l’eau'de Cordoue . 

JnTelértdu melilot dans les lavemens 
carminatifs, Sc dans les cataplafmes ano¬ 
dins Sc refolutifs. 

Pour les lavemens on fait bouillir le* 
fommitez de melilot & de camomille 
dans du bouillon de tripes, & l’on 
ajoûte quelques gouttes d’huile d’anis à 
la déco&ion paffée par un linge. Pour 
les cataplafmes on fait bouillir deux oi- 

Î jnons de lys, avec une poignée de feuil- 
cs de ciguë, & autant de jufquiame, 
trois bonnes pincées de fommitez de 
melilot ; on pafle le tout à travers d’un 
tamis, & l’on y mêle quelques goutte» 
d’huile fcetide dé tartre. 

Le fuc des fleurs de melilot. ou l’infu- 
îîônTTe fes parties dans l’eau bouillante, 
appaife l’inflammation des yeux, fur tout 
fi après les avoir retirées du feu, on y 
ajoure un peu d’efpritde vin camfré, SC 
qu’on pafle le tout par un linge, pour 
en fcparer le camfre inutil.. 

^ Cette plante a donné le nom à l’em¬ 
plâtre de melilot. Elle entre dans l’em¬ 
plâtre de rnelilttus major odorat a viola - 
tca Morijfom. On prétend que cette 
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On prétend qu’un gros de la poudre 
de cette racine prile dans un bouillon 
ordinaire, eft très-propr e pour les car- 
nofitez. Matbiolc même , & plulicurs" 
praticiens après lui, prétendent que c’cft 
un excellent remedc po ur la farcocelle. 
La décodtion de l'arrêtë-bœuf eft fort 
déterfive, & l’on s’en fert allez utile¬ 
ment dans le fcorbut pour rincer la bou¬ 
che , & nettoyer les ulcérés. 

Lens major. C. B. Lentilles. 

Les Anciens n’ont pas approuve I’u- 
fage des lentilles , par rapport à la nou- 
riture. Cependant l’expericnce a fait voir 
que leur décodtion convenoit fort à l’e- 
xomphale, à la petite vérole , & même 
aux fièvres malignes. Les lentilles en¬ 
trent dans le cerat de arnoglojfo de Ga¬ 
lien. 

Ervum verum Camcrarii , five orobut 

officin. J. B. Oiobe ou Ers. 

La farine d’orobe eft employée ordi¬ 
nairement parmi les farines relolutives, 

& dans les cataplafmes où il faut amol¬ 
lir les tumeurs, fie procurer la refolutiou 
des matières retenues. 

Cette farine,entre dans la poudre 
diajirajfii Nicol. Atexand. dans i’élec- 
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tuaire de Jnfiin , & dans les trochifques 
de {quille. 

Cicer fativum flore candido. C.B. Pois- 
chiche. 

Le fruit des pois-chiches, & fur tout 
de ceux qui font rouges, eft le remede 
univerfel que tous les Charlatans met¬ 
tent en ufagepour faire fondre, à ce 
qu’ils difent, la pierre dans les reins, &C 
dans la veffie. Ils ajoutent à la décoétiot» 
de cette graine, les lombrics, & en font 
boire aux malades de grandes verrées. 
Quelques-uns s’en trouvent foulagez, 
parce qu’ils rendent une horrible quan¬ 
tité de glaires dont la veffie étoit rem¬ 
plie. 

Les Charlatans triomphent alors, & 
leur font accroire que c’eft la pierre qui 
eft fondue ; mais la fonde vérifie le con¬ 
traire. Il y a des malades qui foufrenc 
auffi plus cruellement après l’ufage de ce 
remede, parce que la pierre découverte 
de cette bourbe glaireufe , heurte avec 
plus de violence contre les parois de la 
veffie, principalement fi la pierre eft 
heriiTée. Il faut pourtant convenir que 
les Charlatans font cxcufables là-deflus, 

r uifque les plus fameux Médecins de 
Antiquité ( ont avancé que les pois- 
* R iij 
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chiches brifoient abfolument la pierre. 

Intérieurement les pois-chiches font 
apéritifs, émolliens, & propres pour 
la colique néphrétique > leur décodion 
emporte la jaunilTe, fait mourir les vers, 
procure beaucoup de lair aux nourices, 
rétablit les réglés, facilite l’accouche¬ 
ment, & loutientles vuidangesqui doi¬ 
vent fuivre. Extérieurement leur farine 
eft refolutive, 5 c propre fur tout pour 
les tumeurs des tefticules. 

Les pois-chiches entrent dans le fyrop 
d'althaa de Fernel. 

Galega vulgaris cttruleis floribus. C. B. 

C’eft grand dommage que les vertus 
qu’on attribue à cette plante, ne foient 
autorifées par de bonnes obfcrvations ; 
car elle pâlie pour un grand alexitaire , 
pour un anti epileptique alluré, & pour 
un fudorifique indubitable. Camerarius 
loue fon fuc 5 c fa graine pour faire 
mourir les vers ; il tient qu’on peut har¬ 
diment l’employer dans la pefte, dans 
la rougeole, dans la petite verole, 5 c 
dans l’épileplîe des enfans : félon lui, 
on fait boire fa décodion, fa macéra¬ 
tion , & fon fuc ; on mange fes feuilles 
en falade, & dans le pot, fur tout en 
Italie. 
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M. Boyle élevé le galega par ddlus 
toutes les autres plantes pour chafler le 
mauvais air. L’eau diftilée de fes feuilles, 
& le fyrop qu’on en prépare , partent 

F our de grands cordiaux Quelques-uns 
appellent rut a capraria , parce qu’elle 
en a les vertus, fans en avoir la mauvaife 
odeur. 

Fœnum-gr&cum fativum. C. B. Fenu- 

grcc. 

Quoique le fenu-grec entre dans le 
fyrop de marrube de Mefut, & dans le 
loock fanum du meme Auteur , on n’or¬ 
donne guercs cette graine pour s'en fer- 
vir intérieurement, fi ce n’efti dans les 
décoctions des lavemens anodins, donc 
on fe trouve allez bien dans ladyfente- 
rie, & fur tout lorfqu’il faut adoucir les 
hémorroïdes internes ; mais il ne faut 
employer qu’une demi livre de décoc¬ 
tion de fenu-grec à la fois, afin que les 
malades la gardent plus long temps -, car 
ce remede elt une fomentation inté¬ 
rieure. 

La graine de fenu grec eft une des plus 
émollientes, & des plus refolutives qu’on 
puifle trouver, aulfi entre-t-elle dans 
longueur à'altbas , dans le mondicatif 
de refine de Jouùert, dans le martiatum , 
Riiij 
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dans le diacbylnm , dans l’emplâtre de 
mucilage , & dans celui de melilot . On 
prétend que la préparation fuivanre de 
Fenu-grec, appaife fur le champ, &com- 
me par enchantemen t, la douleur la plus, 
vive de la goutte , & de la l'ciatiqu e. 

I On lait bouillir dans du miel & du vi¬ 
naigre la graine de fenu-grec jufqu'à 
parfaite difldlution, en la malaxant de 


temps en temps : on paflç la matière par 
un linge, & on la fait encore cuire avec 
du miel leulement, puis on l’applique en 
cataplafme fur les parties qui fouffrent. 

Le mucilage qu’on tire du fenu-grec, 
eft un grand ophtalmique. 

Clicyrrhifa Jïïiquofa vel Germanica. C.B . 
ReglifTe. 


Tragus ivoit raifon de préférer la re- 
glifle au fucre , quand on lui demandoit 
duquel on pouroit fe paflér en exerçant 
la Médecine ; car l’on ne guérit aucune 
maladie avec le fucre , & 1 on en guérit, 
ou du moins on en foulage une infinité 
avec la regliffe. En effet cette plante par 
fes bonnes qualirez , femblc avoir été 
confacrée aux poumons, aux reins, Æc 
àlaveflïe : elle eft pe&orale, elle hu¬ 
mecte la poitrine & les poumons, elle 
adoucit l’acreté du rhume, corrige le» 
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h umeurs vicieufes de noire corps, ap/ 
PaTle les 7 douleurs qui en proviennent! 
mit celles qu'on relient dans la toux vio¬ 
lente, dans la pleurefie , dans la périp¬ 
neumonie , dans le crachement de fang, 
& autres rndifpofitions -, ceux même qui 
fouffrent les plus cruelles douleurs, à 
l’occafion de la pierre dans les reins, ou 
dans la veflic , Ou qui fe plaignent de! 
maux qu’ils endurent en ces parties 
indépendamment du calcul, ne trouvent 
guercs de foulagement que par l’ufag* 
de la reglifle , & de la graine de lin, 
L’eau encore où cette racine a macéré à 
froid, vaut bien la plupart des prépara¬ 
tions qu’on en fait. 

L’on peut dire enfin que la reglilTe 
convient à toutes les maladies qui nous 
arrivent, puifqu’onl’employe générale¬ 
ment dans toutes les ptifancs qu’on en 
prépa re à leurs occafions. Le nombre des 
compofitions differentes qu’on en void 
dans les Difpenfaires, eft n grand , qu’il 
üroit ennuyeux de les rapporter. 

Il eft bon pourtant d’être averti que 
cette racine eft employée dans les pilules 
de rhubarbe de Mefué , dans la théria¬ 
que, dans le diacurcama , dans les pou¬ 
dres diatria fantali , diatra vacant ht , 8 c 
diarrhodon abbaùs , dans les trochif- 
R v 
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ques de Gordon , &c. ainfi s’il y a dès 
plantes qui méritent d’être appelléeî 
polycreftes , c’eft apurement celle dont 
nous parlons. 

Lnpinus fativusflore albo. C. B. Lupin. 

La farine de lupin eft une des plus 
refolurives, & des plus deflicarives qu’il 
y ait ; on ne s’en (ert gueres que dans les 
cataplafmes où on l’incorpore ordinai¬ 
rement avec de l’oximel, la farine de fè¬ 
ves & d’orobc, pour les tumeurs des 
tefticules. 

La farine de lupin entre dans les tro- 
chifques de myrrhe de Rbajis , 5 £ dans 
l’onguent contre les vers. Les Anciens 
«‘en 1 er voient plus fréquemment que 
nous i car on ne le feme en Iralie & en 
Catalogne que pour engraiflèr les bœufs. 

Diofcoriae & Galien ordonnoient la 
farine de cette plante intérieurement , 
pour faire mourir les vers, & pour réta¬ 
blir l'appetit. La graine de lupin croit 
leur grand remede pour toutes les mala¬ 
dies de la peau. 

jtichimiüa vulgaris. C. B. Pied de Lion. 

Le pied de lion eft une des principales 
plantes qui entrent dans les phalrrans de 
Suiflè. Sa décoétion, fon infufion , fa 
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poudre, fes bouillons, font d’un grand 
fecours pour toutes fortes de pertes de 
fang de quelque partie du corps que cette 
Humeur forte. 

Dans les Alpes, l’alchymille ou pied 
de lion, eft fort en ufage pour arrêter 
les fleurs blanches. 

Fucbfius allure qu’elle guérit les def- 
centes des enfans, & qu’érant appliquée 
extérieurement, elle Fait durcir le fein 
des filles & des femmes. Cette plante 
entre dans prelque toutes les potions 
vulnéraires, dans les baumes, ôc dans 
les onguents. 

Ricinus vulgaris. C. B. Pignon. 

La graine de cette plante eft purgati¬ 
ve. Il faut en faire bouillir fept ou huit 
dans un verre de petit lait, après les 
avoir écrafées, paifer la décoétion par 
un linge, & la faire boire au malade ;; 
on peut les préparer de même dans un* 
bouillon gras. 

Les pignons d’inde qui font les fruits; 
du ricinus Amtricanus major fcrninc ni- 
gro. C. B. purgent plus fortement i il 
n’en faut que trois, ou quatre graines, 8 c 
les frire bouillir dans quelque liqueur 
qui tempere leur acretè . 8 c qui empê¬ 
che quelles n’excitent quelque phlogoft 
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dans les premières voyes, par exemple, 
on peut les les faire bouillir dans chopinc 
d’eau avec demi once de crème de rar- 
tre , ou les faire macérer pendant vingt- 
quatre heures dans du fort vinaigre. 

Mais ces fortes de purgatifs ne con¬ 
viennent qu'à des gens robuftes, & 
même il faut fe contenter de les faire 
prendre dans les fièvres intermittentes, 
car ils ne conviennent point à ceux qui 
ont la fièvre continue. 

Luputus mas & fœmitta. C.B. Houblon. 

Cette plante eft aperitive, & emporte 
les obftruétions du foye , du mefentere, 
& des vifeeres -, c’eft pourquoi fon ufage 
convient à la jaunifle , à l’hydropifie, au 
feorbur, aux dartres, & à toutes les 
maladies de la peau. 

Pour purifier le fang, on fait infufer 
pendant ta nuit deux pincées des fommi- 
tez de cette plante dans du petit lait, 
ou dans du vin blanc. Pour l’affe&ion 
hypocondriaque., & la mélancolie, ou 
prépare des julcps & des apozêmes avec 
le houblon . & on ajoute à chaque prife 
un gros de reinture de mars. Le même 
remede provoque les ordinaires des fem¬ 
mes. 

Glujïus rapporte qu a Salamanque en 
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Efpagne , on fait fuer les malades de la 
maniéré qui fuit : On fait macerer pen¬ 
dant la nuit dans huit livres d’eau une 
livre des racines de houblon , on les fait 
bouillir le lendemain jufqu a laconfom- 
ption d’un tiers , 6 c l’on fait boire huit 
onces de cette déco&ion le matin à jeun, 
ayant foin de couvrir le malade plus 
qu’à l'ordinaire : on y ajoure quelque¬ 
fois les racines de perfil & de chien¬ 
dent, & quelques raifins fecs. 

Le houblon a donné le nom au fyrop 
de lupulo. Cette plante entre dans le 
fyrop de fumererre, dans le fyrop by- 
fantin firnple de Mefué , dans le fyrop 
de chicorée compofé, dans la triphera 
■perfica de Mefué. 

XJrtiça mens pilulas ferins , prima Diof- 

cor. femme Uni. C. B. ~ 

Dr tic a urens major. C. B. alo 

'Ürtica mens minor. C. B. Ortie. 

Les orties font déterfives , diuréti¬ 
ques j propres pour rétablir la tiflure 
des vifeeres, & l’égale diftribution du 
fang dans les parties du edrps -, le fuc 
d’orties dépuré ou parlui-même, ou par 
une legere ébulition . arrêre le crache¬ 
ment de lang ou le flux des hemorroï- 
des.'Il eft bonauffi pour la dyfentcrie. 
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& pour les fleurs blanches, pourlecal* 
cul & la gravelle ; on fe fert des feuil¬ 
les d’ortie à la maniéré du thé, ou bien 
on fait boire le vin où elles ont infufé. 

Les racines d’ortie procurent l’expe- 
«Sfcoratjon dans la vieille toux, dans l’afth- 
me, dans la pleurefie , fur tout fi on ap¬ 
plique les feuilles en cataplafme fur le 
côté où les malades fentent de grandes 
douleurs ; quelques uns font boire le fuc 
de cetre plante dans les mêmes mala¬ 
dies} les rendons d’ortie dans les bouil¬ 
lons purifient le fang, de même que la 
conferve des grappes de cette plante. 

La prifanne d’ortie eft bonne dans 
les fièvres malignes, dans la rougeole, 
dans la petite verole. On peut fairedes 
émulfionsavec l'eau Sc la graine d’ortie, 
le cataplafme de fes feuilles eft émollient 
& refolurif , propre par confequent pour 
fondre les tumeurs froides, & celles qui 
fort accompagnées d’it flammation ; il 
foulage les goutteux , & diflïpe quelque¬ 
fois les loupes. 

La graine d'ortie entre dans l’éle- 
âuaire de Ju/lin , dans la poudre de l’é- 
ledfcuaire lithontriptique Nicol. uilex. 
& dans l’onguent rnartiatHm. 
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Parietaria officin. & Diofcorid. C. B. 

Paùetaire. 

Diofcoride aflure que la pariétaire eft 
adoucifl’ante & refolutive , propre pour 
arrêter le feu volage , & difllpcr les ul¬ 
cérés ambulans : on l'appliquoit de (on 
temps lur les parties où la goûte fe fai- 
foit reirentir : l’on en failoit boire le 
fuc dans la vieille toux , on ordonnoic 
de s’en gargarifer dans les maux de gor¬ 
ge , & d’en injc&cr dans les oreilles, 
pour appaifer la douleur de ces parties. 

Cefaipin dit que le même fuc fait paf- 
fer les urines & débouche tout à faic 
les reins. Tragus loue fort la déco&ion 
de cette plante , pour emporter les ob- 
ftru&ions du bas ventre , il la faifoit 
appliquer en cataplaime fur la région 
de la vcffie dans la rétention d’urine j 
mais on ajoùtoit à ce cataplafme du 
creflon & du vin , on pafloit le tout par 
la poefle, & on l’appliquoit auffi chaud 
que le malade le pouvoit (ouffrir. 

Dodonce ne faifoit faire ce cataplaf- 
me qu’avec la pariétaire & l’huile d’a¬ 
mandes douces. Hclidaus à la place 
d’huile d’amandes douces fe fcrvoit de 
celle de fcorpion pour les conrufions j 
Tragus en faifoit faire un autre cata- 
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plafine , après l’avoir fricaiïé avec la fa¬ 
rine de feves, les mauves, le fon de fro¬ 
ment j l’huile & le vin , & qu’il em- 
ployoit pour les defcentes qui caufenc 
de grandes douleurs dans les bourfes. 
Carier antes ordonnoitqu'apiés avoir pi¬ 
lé la pariétaire avec du vinaigre qu’on 
l’appliquat toute chaude fur les parties 
affligées. 

On le fert aujoui d’huy de cette plan¬ 
te dans toutes les décodionsdans les 
lavemens & dans les demi bains déter- 
fifs & adouciffans ; le fyrop de parié¬ 
taire j foulage fort les bydropiques , on 
fe fert de cette plante extérieurement & 
intérieurement : elle entre dans le fy- 
rop d ’altloœa de Fermi. 

Perjtcaria tnitis maculofa , C. B. 
Perficana urem,fivc bydropiptr > C. B. 

Perlîcaire. 

Ces cfpeces de perlîcaire font déter- 
fïves & vulnéraires , les feuilles de la 
commune écraléesen cataplafme, adou- 
ciflenr les douleurs de la goutte leur 
décodion eft bonne pour le cours de ven¬ 
tre, ôc pour les maladies de la peau. 
La curage ou perlîcaire brûlante ( àcau- 
fe de fon goût poivré ) eift encore plus 
déterfive , &c convient mieux dans les 



des Plantes ufuclles. Liv. III. 40* 
lavemens pour la dyferiterie & pour le 
tenefme. On fait prendre en même temps 
u n gros de fa poudre en bol, mêlée avec 
du gros vin, cuit en confiftanee de fyrop 
avec du fucre. 

Cette plante pilée & appliquée fur 
les ulcérés , mange les chairs baveufes 
& les defl’eiche. Pour la jaunifle & pour 
les pâles couleurs , au lieu de faire por¬ 
ter la perficaire dans les fouliers com¬ 
me font certaines gens, il faut en faire 
bouillir une poignée dans un bouillon 
dégraifle , le palier par un linge , & y 
ajourer un gros de tartre chalybé folu- 
ble ; la perficaire entre dans le fyrop 
d’armoife de Rhajîs 8 c dans l’eau vul¬ 
néraire. 

Biftorta major radice minus intorta C. B. 

Biftorte. 

La racine de cette plante eft alexi- 
taire fudorifique , & afttingente. Tra- 
gus allure que fa poudre ptife au poids 
d’un gros , chalïe par les fueurs le ve¬ 
nin de la perte \ on le fert à même 
fin de fa déco&ion dans le vin, ou de 
fon eau diltilée. Fracaflor ne l’a pas ou¬ 
bliée dans fon dufeordiun , l’eau oi\ 
fes racines ont macéré eft bonwe dans 
le coûts de ventre , dans la dyfentcrie ,, 



40i Traité 

& dans toutes fortes d’hemorragies. 

Matbiole a raifon de comparer le* 
vertus de cette plante à celles de la 
tormentilie. Dans les Alpes où la bi- 
ftorre eft frequente , on s’en fert pour 
arrêter les fleurs blanches, & on la van¬ 
te comme un fpicifique dans ces forte» 
de maux , on fait boire la décodion de 
toute la plante dans la petite verole, 
dans la rougeole, dans les fièvres mali¬ 
gnes & dans les affedions (corbutiques. 
On en baffine les gencives dans les 
maux de dents & de gorge. 

La biftorre entre dans la confcdion 
narcotique de Mynficth , & dans l’em* 
plâtre pro matrice Nicol. Prapof. 

Secale hybernum vel majus , C. B. 

Seigle. 

Le pain de feigle tient le ventre li¬ 
bre , & foulage ceux qui ont des hé¬ 
morroïdes , qui font fujets à la migrai¬ 
ne, ou qui ont des palpitations de cœur. 
Le cataplalme de farine de feigle avec 
le miel & un jaune d’œuf , eft adou- 
ciftant, refolutif, & ameine à fuppu- 
ration fuivant la difpofition de la ma¬ 
tière : On l’applique ordinairement fur 
les mamelles, où il y a du lait grum- 
melc. 
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Avenu vulgaris ftve alba. C. B. Avoi¬ 
ne. 

L’avoine cft une graine pedorale & 
adouci liante : le gruau qui n'eft qu’une 
avoine dépouillée de Ton écorce & ré¬ 
duite en grofle farine, bien bouilli dans 
l’eau ou du lait, hume&c & rafraîchit 
la poitrine, appaife la toux la plus opi¬ 
niâtre , & fait ceffer l’enrouement. 

Une legere décodion d’avoine fait 
une excellente ptifanne, non feulement 
dans les picotemens de poitrine, mais 
dans la pleurcfic, dans fa péripneumo¬ 
nie & dans la colique de quelque caufe 
qu’elle provienne. Pour le rhumatifme 
de poitrine un fac d’avoine bouilli dans 
du gros vin , appliqué fur la partie qui 
fouffre, foulage fort les malades. 

Hordeum polyfiicum vernum, C. B . 

Orge. 

L’orge eft un grain pe&oral, & qu’on 
cultive en tout païs : il y en a de deux 
fortes, l’un fe femeen Hyver , & l’au¬ 
tre en Efté, le premier cft le meilleur 
c^u'on employé plus communément que 
1 avoine : il fe fait peu de ptifannes, où. 
l’on ne jette une poignée d’orge, du 
chiendent & de la regliflè. Cette boif- 
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fou convient à toutes fortes de maladies, 
& l’on fçait que pour entretenir & mé¬ 
nager la poitrine , il faut l’humeéter , 
& l’empêcher de s’échauffer , ce qu’on 
obtiendra furement par l’ufage de l’or¬ 
ge, & de fes grains , qu’on connoit en 
Medecine pour être adouciflans, émoi- 
liens , propres à humc&er & à rafraî¬ 
chir : aufli les employé-t’on dans les 
ptilannes , dans les bouillons & autres 
véhiculés', mais le meilleur bouillon & le 
plus eftimé à Paris, eft celui qu’on fait 
avec le cœur & le moux de veau : On en ' 
prépare encore avec de la crefme ; mais 
il faut quelle foit legere , l’orgeat 6c 
le fuc d’orge conviennent auffi dans les 
mêmes occafions. 

L’orge entre dans le fyrop d’hyfope 
de Afefué , dans le fyrop de jujubes du 
même Auteur , dans le fyrop de chico¬ 
rée compofé , dans le lenitif & dans les 
trcchifques de Gordon. 

Grarnen lollacmrn radiée repente , five 

gramcn officin. J. R. H. 

Grarnen dathlon. }. R. H. Chiendenr. 

Il n’y a pas de plante d’un plus grand 
ufage que le chiendent , puifqu’on ne 
fçauroit faire la moindre ptifane fans- 
fes racines : on aflure que l’eau qu’on en 
diihle fait mourir les vers. 



des Plantes ufuelles. Liv. III. 405 

La racine- de chiendent eft aperitive 
aftringente, rafraîchiflan.te & propre 
à déboucher les vilceres , fans cauler 
d’accident fâcheux ny rebuter les ma¬ 
lades. 

On les employé dans les bouillons , 
dans lesapozêmes apéritifs, dans le fy- 
rop de guimauve de Ferncl. 

Coïallina. J. B. Coralline. 

La coralline -eft une plante marine -, 
qu’on doit regarder comme un grand 
ftomachique, non feulement elle rappel¬ 
le l'appetit, mais elle fait mourir les vers 
des petits enfans , étant prife en pou¬ 
dre a un gros & à demi gros. La pri- 
fane de foldanelle & de coralline, eft 
très propre pour les hydropiques; On 
jette dans deux pintes d’eau bouillante 
deux poignées des racines & des feuil¬ 
les de foldanelle , mêlées enfemble avec 
une poignée de coralline , on les pâlie 
par un linge, un demi quart dheureaprès 
on en fait boire d’abord une.grande ver- 
tée, une demi heure apres une fécon¬ 
dé verrée, eitfuite un bouillon une au¬ 
tre demi heure après ; & fuppofé que 
l’évacuation foir allez ample , on s’eu 
tient là, mais fi elle ne répondoit pas 
au fuccés qu’on attendoic , on reprend 
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une rroifiéme & quatrième verrée, s’il 

eft nccellarre. 

[orallum rubrum. C. B. Corail rouge. 
Corallum album. Lobel. Corail blanc. 

Les coraux font des plantes pétrifiées 
qu’on trouve arrachées fous des roches 
en plufieurs endroits de la mer. Ils ne 
fe calcinent point au feu , comme on l’a 
cru , tnais par la diftillarion à la cornue» 
ils donnent beaucoup de fel volatil con¬ 
cret ; ainfî dans leur état naturel, ces 
plantes font toutes remplies de fel armo- 
niac fi envelopé de (oufre & de matiè¬ 
re pierreufes ou rerreftres, qu’il n’y a 
que le feu qui les puifi'e dégager : voi¬ 
là pourquoy il ne faut pas feulement 
regarder les coraux comme des matiè¬ 
res abforbantes , mais comme des corps 
véritablement falins, & qui peut-être 
fe décompofentdans les premières voyes, 
& laiflenr échaper leur fel naturel dans 
les vaifTeaux. 

Les coraux font ftomachiques, pro¬ 
pres à purifier le fang, & à en rétablir la 
nfïure i c’eft fans doute par cette raifon 
qu'on les croir aftringents , car em¬ 
portant les embaras qui s’oppofent au 
palTage de cette humeur, & qui don- 
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nent lieu à l’extravafation, ils font cef- 
fer cet accident. 

On ordonne La poudre des coraux dans 
les bouillons , dans les pilules , dans les 
opiats, lorfqu’il faut corriger les vices 
des premières voycs , emporter les ob- 
ftru&ions, arrêrer les pertes de fang, 
& autres écoulemens. La dofe ordi¬ 
naire de ces remedes, eft depuis un fcru- 
pule jufqu’à deux : enfin de toutes les 
préparations des coraux qu’on a propo¬ 
sées . il n’y en a pas de meilleure que la 
poudre. 

Le corail rouge eft employée dans l’é- 
leduaire de gemtnis de Mefuê, dans Vau- 
rea Alexanlrina, dans les trochifquesde 
karabé , dans ceux delà terre lîgillée, 
dans la confection d’hyacinthe , dins 
la confection theriacale deMynJichr,dins 
l'élc&uaire de Guidon contre la pelle. 

Iris vulgaris violacea ,/tvepnrpureahor- 
tenfis & fylveftris , J. fi. 

Iris noftras vulgo officin. Iris. 

Le fuc de la racine d’iris eft purga¬ 
tif, donné depuis deux onces jufqu’à 
fix : il vuide allez bien les eaux des hy¬ 
dropiques. Quelques uns en font pren¬ 
dre quatre ou cinq cuillerées dans autant 
de vin blanc > la meilleur manière de le 
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corriger, eft avec la crème de tartre. 

Faites difloudre , par exemple, dcmy 
once de crème de rartre dans un petit 
verre d’eau bouillante-, ajoutez-y fur le 
champ le fuc d’iris, laiflêz- le députer ÔC 
le faites boire au malade : demi once de 
criftal minerai fait encore mieux que la 
crème de tartre. 

La d'écoâion des racines feches d’i¬ 
ris , eft pe<ftorale;elle débarrafle les pou¬ 
mons dans l’afthme , & dans la vieille 
toux , fur tout fi on y mêle quelques 
grains de raifins fecs. Elle appaife les 
tranchées des enfans , & provoque les 
réglés des femmes : Son goût acre &C 
& piquant fair cracher les malades dont 
le fond de la gorge eft embarairé de ma¬ 
tières gluantes. 

Cette plante a donné fon nom à la 
poudre diaireos ; elle enrre dans tous les 
les loocks : On employé la racine d’iris 
dans le fyrop d’armoifede Rb a fis ,dans 
la poudre diahyjfopi , dans la triphera 
magna, dans l’onguent Agrippa , dans 
le diachilurn magnum , dans l’emplâtre 
de melilot, dans le diabotanurn de M, 
Blondel. 

L'ilium vulgarealbum ,C. B. Lys. 

Le lys blanc eft une plante anodine, 
émoi- 
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émolientc , maturative -, on fe fert prin¬ 
cipalement de Tes fleurs & de fes bul¬ 
bes. L’eau diftilée qu’on en tire, ap- 
^>aife les maux de gorge, & convient 
a toutes les inflammations internes son 
l'a fait boire par verréesdans la pleure- 
fic , dans la néphrétique &dans l’ardeuc 
d’urine. 

Camerarius prétend qu’elle eft admi¬ 
rable pour les femmes qui font en tra¬ 
vail ; mais Matbiole . y ajoûtoit le fa- 
fean & la cafle. L’eau de lys paflepour 
un grand déterfif &c adouciflant par rap¬ 
port aux éleveures de la peau j on y ajou¬ 
te quelques gouttes d’huile de tartre ôC 
même un peu de camphre. 

Les racines du lys font pareillement 
recommandées pour appailer l'inflam¬ 
mation des tumeurs en quelque partie 
que ce foit , pour les amolir , & les 
faire réfoudre ou fupurer fuivant la 'dif- 
pofition de la matière : elles entrent 
dans tous les cataplafmes qu’on ordon¬ 
ne à pareille fin. On les fait bouillir 
avec de la graille de porc & de l’hui¬ 
le de camomille ; d’autres les font cui¬ 
re avec de la mie de pain & le lait, fur 
tout pout les bubons & tumeurs des 
tefticules. 

Un oignon de lys cuit & bien mà- 
Tome II. S 
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Iaxé avec de l’huile de noix eft pareil¬ 
lement un remede admirable pour la brû¬ 
lure. Gerardus rapporte une chofe prcf- 
que incroyable d'un Chirurgien de la 
Reyne Elifabeth, lequel avoit guéri plu- 
fieurs bydropiques , en les nourriflanc 
pendant un mois ou fix lemaines avec 
du pain fait avec la farine d’orge & le 
fuc des racines de lys. L’huile de cette 

i dante faite par infufion eft encore émol- 
iente, adouciftante & propre pour les 
embrocations des parties , où il y a 
du feu. 

jilhnm fativurn. C. B. Ail. 

La puanteur que rend l’ail, empêche 
fouvent qu’on ne l’employe en Médeci¬ 
ne} cependant il eft ftomacal, cordial, 
alexitaire,& on ne l’appelle pas la thé¬ 
riaque des pauvres fans raifon ; puifqu’il 
appaife les tranchées des coliques les plus 
violentes : Il faut pour cela avaler de 
grandes verrées d’eau tiede dans laquel¬ 
le on aura jette une goullc d’ail hachée 
groflîerement. 

L’ufagede l’ail, par raportà la co¬ 
lique, eft fort ancien , autorité par les 
obfervations de Galien , confirmé par 
celles de Sktnkitis, de Zacutns Liijïta- 
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mis, & de Borel. Platerus n’avoit pas 
de meilleur remede dans la pelle, que 
de faire fuer les malades par quelques 
onces d’hydromel, dans lequel on avoic 
fait bouillir de l’ail. 

Les racines de cette plante pilées dans 
un mortier avec de l’huile d’olive qu’on 
verfe peu à peu, s’cpailfiffent, & font 
une elpece d’onguent qu’on appelle la 
moutarde du diable , à caufe que c’eft 
un puiflànt refolutif pour les tumeurs 
froides, 8c qu’il fait tomber les corps 
des pieds. On allure que cet onguent 
foulage fort les perfonnes qui ont des 
cancers. Du côté de Lion & de Mar- 
feille, les payfans ont confervé cet on¬ 
guent , comme par tradition, il en cft 
fait mention chez les Anciens fous le 
nom de inccratwn > il fait fûrement mou¬ 
rir les vers , mais il gâte ordinaire¬ 
ment l'haleine. 

Le vinaigre fait par infufion avec les 
goufles d’ail , appaife les vapeurs 8c 
chaffe le mauvais air. Selon quelques- 
uns le jus d’ail pris à deux onces, éteinc 
tout à fait les aigreurs d’eftomac. Fo- 
reftus donne des obfervations qui prou¬ 
vent que l’ufage interne de l’ail fait paf- 
fer les eaux des hydropiques. Laurem- 
tergîus allure que rien ne foulage plus 
S ij 
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les vieux fcorbutiques que d’ufer fou- 
vent de l’ail, il prétend même que le 
lait dans lequel on a fait bouillir l’ail 
appaife les douleurs que le calcul excire. 

L’ufage externe de cette racine n’eft 
pas moins recommandé en d'autres oc- 
cafions , puifque fon fuc mêlé avec du 
miel & du beure non falé, guérit la tei¬ 
gne & la galle la plus opiniâtre , ce 
même fuc mêlé avec de l’huile & du 
vinaigre fait mourir les poux : D’autres 
veulent que l’ail & l’oignon cuits avec 
de l’huile , & appliquez fur la région 
du pubis, lèvent la (uppreflion d’urine. 

Cette plante a donné le nom à l'éle- 
dtuaire de allio qui cil fort eftimé fur 
tout, dans le rems où l’on craint les ma¬ 
ladies contagieufes. 

forrum capitatum , C. B. Poireau. 

Le poireau eft apéritif &C refolurif; 
les bouillons aux poireaux & aux na¬ 
vets font paffer Pextin&ion de la voix , 
procurent l’expe&oration, & fortifient 
les organes de la refpirarion. On dit 
que les poireaux coupez menu. & partez 
par la poêle avec autant de fort vinai¬ 
gre qu'il en faut pour les bien amor¬ 
tir & les réduire en cataplafme, en fui¬ 
te appliquez fur les endroits attaquez de 
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rhumatifme , fie fur tout fur ceux de 
la poitrine, foulagentmerveilleufemenc 
les mal ades.Enfin les poireaux pilez cruds 
ou bouillis font excellens pour difliper 
les anchylofes naiflantes dans les arti¬ 
culations. 

Cepa vulgaris floribus & timcis purptt' 

rafcentibus vel Mis. C. B. Oignon. 

L’oignon cuit eft pe&oral & apéri¬ 
tif , étant amorti fur la braife, & man¬ 
gé avec de l’huile & du fucre, il ap- 
paife la toux fie foulage les afthmati- 
ques. 

Quelques praticiens pour faire fuec 
les peftiferez, ordonnent le fuc expri¬ 
mé d’un gros oignon , dont on aura 
ôté le cœur qu’ils remplilTent de thé¬ 
riaque, cnfuite ils font cuire cet oig¬ 
non dans un four , fit donnent à boire 
aux malades le jus qu’on en a exprimé; 
mais il faut avoir foin de les bien cou¬ 
vrir fie d’appliquer en même temps un 
pareil oignon fur les bubons peftilen» 
tiels. 

L’ufage des oignons cuits & mange* 
en lalade avec de l’huile fie du vinai¬ 
gre , foulage ceux qui font fujets à de» 
rhumacifmes des reins, fit fait palier le» 
urines avec plus de facilité. Fentel fie 
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^4mbroife Pari aflurent qu'un oignon 
écrafé avec un peu de fel appliqué fus 
le champ fur la brûlure, en appaife la 
douleur & empêche les cloches de s’y 
former. 

Pour les cruelles migraines où les ma¬ 
lades fe plaignent d'avoir la rête com¬ 
me une pomme cuite, il faut appliquer 
des oignons partagez en deux & bien 
imbibez d’efprit de vin , l’oignon pilé 
avec du bëure frais appaife les douleurs 
des hémorroïdes , avec du miel & du 
fel, il guérit les morfures des chiens 
enragez, fon jus feringué dans l’oreille 
en diflipe les broüiflemens. 

Scilla vnlga radice ntbra vel alba. C. B» 
Squille. 

Les racines de fquille font alexitaires 
& aperitives, mais on ne s’en fert plus 
guetes que dans quelquescompofuions, 
ou après qu'elles ont été préparées chez 
les Àpoticaires, & ces préparations font 
le vinaigre fcillitique de Mefuè , l ‘oxy- 
mel fcillitique du meme Auteur. 

Les loocks de fquille & fes racines en- 
dans Yhiera Logodii, dans les trochifques 
de fquillcd’/tf»rfr0w<»e£«t,dans l’onguent 
d’tf/r/jrfrfjdans celui qu'on appelle unguen- 
tum Agrippa & dans le dtacbylnm mag¬ 
num. FIN. 



EXPLICATION 
des noms abrégez des Auteurs 
citez dans ce Livre. 

B. Cafpari Bauhini , Pinax tbeatri 
Bot<wici. Bafileæ 1/83. in 4°. 

Diofc. Dtofcoridis libri 0SI0 grâce & 
latme. Parifiis 1519. in 8°. 

Dodon. Remberti Dodonai fllrpium 
hiflona pemptades fex. Antuerpi* i6\6. 
in fol. 

Hort. Lugd. Bat. Horti Academie! 
Lugduno Batavi Catalogus , Authore 
Paulo Hermanno. in 8° 1687. 

Hort. Reg. Par. Horti Régit Parifitn- 
fis Catalogus. in fol. Parifiis. 

J. B. J 0 Mine s Batthinus. 

J. R. H. Inflitutiones rei hcrbarix , 
Jofiephi Pitton Tournefort. Parifiis 1700. 
in 4". 

Lobel. Mat bit Lobelli plantarum, 
fieu fllrpium icônes. 

Marhiol. Pétri Andrea Mathieli, Se* 
nenfis Medic't, Commentant in fex libres 
Pedac'i Dioficoridis. Venetiis in fol. 1565. 

MorifT. Plantarum Hifloria univerfu- 
hs Oxonienfis pars fiecunda, /luthore 
Siiij 



Eoberto Morijfon. Oxonii i«S8. infoh 

Nicol. Alexand. Nicolai Alexandrini, 
Aleiici Gr&ct vctuftijfîrm liber de corn- 
fofitione médicament arum fecundum loca. 

Nicol. Salem. Nicolaus Salernitanus. 

Officin. Ce mot veut dire que la plante 
eft connue des Apoticaires fous ce fy- 
nonime. 

Park. Parkinfoms in tbeatxe Eota - 
nico. 

Plin. Plinii opéra. 

Tab. Mont. Jacobi Tbeodori Taberna - 
montant icônes plantarum, vtl HijloriA 
Germanic'e fcripta. 



ABREGE’ HISTORIQUE 
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Famille noble de Paris, conferva 
durant tout le cours de fa vie des 
fentimens dignes de Ton extrac¬ 
tion. 

11 eût dès fa plus tendre jeu- 
nefle un violent dcfir de connoî- 
tre les Plantes, & cette inclina¬ 
tion née avec lui, le fit devenir 
Botanifte, malgré les plus fortes 
oppofitions que purent apporter 
à fuivre ce penchant, ceux qui 
prenoient foin de Ion éducation } 
& les châtimens rigoureux dont 
on punifibit quelquefois fes fre¬ 
quentes évafions pour aller her- 
borifer, ne purent vaincre l’ar¬ 
deur qu’il avoir pour une étude 
oùfongenie l’entraînoit par une 
force infurmontable. Ainfi l’on 
peut dire que les connoiflances 
qu’il acquit dans la Botanique , 
furent uniquement l’effet de fes 
heureufes difpofitions, ou, pour 
ainfi dire, de fon inftind vers les 
Sciences. 
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Ce fut par la lecture des Livres 
de Di (coride & de Mathiole, 
qui lui tombèrent entre les 
mains, qu’il commença à faire 
une étude un peu réglée de cet¬ 
te fciencej mais n’étant pas con¬ 
tent d’apprendre dans ces Livres 
les noms des Plantes, ôc d’y voir 
leur reprefentation, & ne fe trou¬ 
vant pas encore capable d’enten¬ 
dre par lui-même les explica¬ 
tions de leurs proprietez, il tâ¬ 
cha de s’en inltruirepar les con¬ 
férences qu’il eût avec des per- 
fonnes qui Içavoient à fond cette 
Profeffion. 

Il n’oublia rien enfuite pour 
mettre en pratique ce qu’il avoir 
appris pir théorie : il eut l’adref- 
fe de s’ouvrir l’entrée de tous les 
lieux où il efperoit de trouver de 
nouvelles Plantes \ & un jour 
entr’autres qu’il avoit pafle par 
deflùs un mur pour en aller 
chercher quelques-unes,il né- 
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vita que par Ton agilité, d'être 
accablé fous les coups de pierres 
donc il fut pourfuivi par des 
Payfans ,qui l'ayant apperçu fai* 
fant cette tentative, leprenoient 
pour un Voleur. 

Il ne bornoit pourtant pas fes 
études à la feule Botanique, cel¬ 
les qu’il failoit de laChymie & 
de l’Anatomie, partageoient éga¬ 
lement fon tems & Ion applica¬ 
tion s cependant fon penchant 
primitif lui infpira toujours pour 
l’étude des Plantes une prédilec¬ 
tion que fes autres occupations 
ne purent effacer. 

Des difpofitions fi avantageu- 
(es pour la Botanique» ne pou- 
voient manquer de lui donner 
lieu de faire un grand progrès 
dans cette fciences mais comme 
il étoit né dans un pays où le 
Droit Ecrit réduit les Cadets à 
leur légitimé, fa famille l’avoit 
obligé de commencer fon cours 
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de Théologie pour lui faire em- 
braffer l’état Ecclefialtique, dans 
lequel fa docilité l’auroic infenfi- 
blement engagé, fi fes parens, 
Voyant qu’il n’avoic aucun at¬ 
trait pour cet état, ne s’étoienc 
fait un fcrupule de l’empêcher 
de fuivre les inclinations où le 
portoit fon heureux naturel. 

Libre alors d’entreprendre les 
Voyages qu’il méditoit depuis 
long-tems pour Ton avancement, 
il parcourut la Provence , la Sa- 
voye & le Dauphiné, dont tou¬ 
tes les Plantes lui furent bien toc 
connues 5 après quoi il fe rendit 
à Montpellier, où fes études en 
Medecine, donnèrent des réglés 
aux talens qu’il tenoit de la Na¬ 
ture. 

11 lia pendant ce tems-là une 
étroite amitié avec M. Magnol, 
fameux Botanifie, qu’il fuivit 
dans fes herborifations, dont il 
profita fi bien, que de fon Difci- 
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pie, il devint bien-tôt comme 
ion Collègue, en démontrant un 
grand nombre de Plantes igno¬ 
rées dans leur propre climat, 
que Tes recherches lui avoienc 
fait découvrir. 

Il n’avoit pas encore fini fes 
études en MeJecine , qu’il forma 
le de fie in d’aller en Efpagne. Il 
prit pour cela le chemin de Bar- 
celonne, où fes Amis, entr’au très 
recommandations, l’adrefferenc 
particulièrement à M. Salvador, 
qui étoit un aufli habile Pharma¬ 
cien, qu’il étoit excellent dans 
la Botanique, qu'ils eurent foin 
d’informer des rares difpofitions 
qu’avoit M. deTournefort pour 
l’étude des Plantes, & des grands 
progrès qu’il y avoit déjà fait. 

Les rigueurs de l’Hyver, les 
dangers aufquels il s’expofoit, 
ni les remontrances de fes Amis, 
ne rallentirent point le defir ar¬ 
dent qu’il avoit de fe perfection- 



de la Vie de M. de Toumefort. 415 
ner dans la profeffion qu’il avoù 
choifie : il partit feul fur la fin de 
l’Hyverj mais il n’éprouva que 
trop dans les montagnes des Py- 
rennées, que les avertiflemens 
defes Amis étoient bien fondez i 
les Miquelet* le dépouillèrent en¬ 
tièrement , & fon état tout à fait 
trifie, auroit encore été bien plus 
déplorable, le froid étant encore 
très-violent, fi fes larmes n’a- 
Voient eu le pouvoir de toucher 
un de ces fcelerats, qui lui rejetta 
le jufte-au-corps qui lui avoir 
pris, dans la doublure duquel ri 
eut le bonheur de trouver encore 
un peu d’argent noué dans fon 
mouchoir, qui s’y éroit glifle, & 
avoir heureufement échapé à l’a¬ 
vidité de ces miferables. 

1 Le Voyageur dévalifé, qui étoit 
nuds pieds , n’arriva qu’avec 
beaucoup de peine au Bourg le 
plus proche du lieu où il avoir 
été volé, d’où après s’être remis 
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dans un équipage proportionné à 
Ton peu d’argent, il entra de 
nouveau en campagne » & étant 
forti des Montagnes, un air plus 
doux rendant les plaines plus fer¬ 
tiles , lui donna lieu malgré fes 
difgraces, de fe confollr en her- 
borifant j les nouvelles Plantes 
qu’il découvroit chemin faifant, 
ayant l’art de charmer en quel¬ 
que façon fes douleurs paflees. 

Ces Plantes nouvellement dé- 
couverres, lui tinrent lieu des 
Lettres de recommandation qu’il 
avoit perdues, auprès de celui à 
qui elles étoient addreflées. Il 
en fut reçu fort gracieufement > 
& l’état où il parut , fit à M. 
Salvador autant de eompaffion, 
que fa prefence 5 c fon entretien 
lui donnèrent de plaifir j de ma¬ 
niéré qu’il mit tout en tifige pour 
ôter à fon nouvel Hôte le fou- 
venir d’une fi trifte avanture, à 
quoiilréuffitenfort peu de tems. 
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M. de Tournefort ne fut pas 
oifif pendant le féjour qu’il fit en 
Catalogne 3 il parcourut toute la 
Province, accompagné d’un nom¬ 
bre de Curieux qui avoient de 
la peine à comprendre qu’un 
Etranger connût dans leur pro¬ 
pre climat tant de Plantes qui 
leur étoient inconnues } cepen¬ 
dant il ne vit pas dans ce premier 
Voyage tout ce qu’il s’étoit pro¬ 
mis d’y voir » ayant été obligé de 
revenir en France plutôt qu’il 
ne s’y étoit attendu. Au furplus 
fon retour penfa lui être encore 

f dus funefte que Ton départ } car 
a maifon où il étoit allé loger 
dans un Bourg de Perpignan > 
ayant fondu pendant la nuit, ce 
fut j>ar une efpece de miracle, 
qu’étant refté long-rems enfevelï 
fous fes ruines, il n’en fut point 
accablé. 

Etant de retour à Montpel¬ 
lier , il y acheva fon cours de 
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Medecine , & y continua fes 
Operations de Cnymie, & d’Ana- 
tomie,& il alla enfuite fe faire 
recevoir Dodeur en Medecine 
dans la Faculté d’Orange. De là 
le nouveau Dodeur le rendit à 
Aix, mais fon defir infatiablede 
s’avancer de plus en plus dans la 
connoiflance des chofes naturel¬ 
les , ne lui permit pas de demeu¬ 
rer long-tems tranquille dans le 
feinde fa famille. 11 voulut voir 
fi les Alpes lui feroient plus fa¬ 
vorables que les Pyrennées j en 
traverfant les plaines qui les fe- 
parent.il trouva lieu defatisfaire 
l'a curiofité i & ces Monts & leurs 
précipices, quoique dangereux à 
parcourir, furent pour lui des 
Livres plus inftrudifs qu’on ne 
fçauroit croire. 

Il lui arriva fouvent après s’ê¬ 
tre guindé au faîte des plus hau¬ 
tes Montagnes , en graviiTanc 
contre des roches efcarpées, qu il 
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avoir pour en defcendre routes 
les peines imaginables, mais le 
plaifir qu’il prenoic à s’y inftrui- 
re,lui faifoit compter pour rien les 
fatigues qu’il efluyoit, & les dan¬ 
gers où il s’expofoic pour y réuf- 
Lr. Il examinoic avec attention 
tout ce qui regardoit l’Hiftoire 
naturelle, & fon empreflement à 
connoître à fond tout ce qui dé- 
pendoit de cette fcience ne l’a¬ 
bandonna jamais. 

L’étendue des connoiflances 
qu’il acquit par fes immenfes 
travaux, devint fi prodigieufe , 
que loin de pouvoir être renfer¬ 
mée dans fes profondes médita¬ 
tions, & d’être cachée par le 
peu de foin qu’il avoir de lui don¬ 
ner le moindre éclat, elle ne tailla 
pas d’être connue jufques dans 
Paris, & de l’y précéder. 

Un grand nombre de Sçavans 
qui l’avoient connu à Montpel¬ 
lier & en Provence, parlèrent de 
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lui avantageufement, non feule¬ 
ment parmi les S ça van s de cette 
grande Ville , mais auffi à la 
Cour, où il ne manque pas de 
Seigneurs diltinguez par les di- 
gnitez les plus éminentes, qui 
s’intereflènt au progrès des Arts 
&des Sciences j mais celle qui 
parla de lui plus efficacement, 
fut Madame de Venelle, femme 
d’un Confeiller au Parlement 
d’Aix, fous-Gouvernante des En- 
fans de France, & fort amie de la 
famille de M. deTournefort, qui 
voulant donner des marques réel' 
les du zele qui l’animoit à lui 

P rocurer une meilleure fortune, 
engagea de venir à Paris, où 
elle le fit connoître à M. Fagon, 
qui étoit alors premier Meciecin 
de la Reine. 

La pénétration de ce ^rand 
Médecin,lui fit bien-tôt décou¬ 
vrir dans M. de Tournefort, les 
rares talens dont il étoit pourvu. 
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&: la première converfation qu’il 
eût avec lui, fuffit pour le con¬ 
vaincre que ce qu’on lui en a voie 
dit d’avantageux, étoit bien au- 
deflous de ce qu’on en auroic dû 
dire. Il ne fongea deflors qu’à, 
lui procurer tous les avantages 
dont Ton éminent fçavoir le ren- 
doit digne , Scfefaifant un plai- 
fir extrême de fe déclarer fon 
Protefteur, il le fit nommer Pro- 
fefleur de Botanique au Jardin 
Royal des Plantes. 

La capacité du nouveau Profef- 
feur attira bien-tôt à Tes Leçons 
une nombreufe affluence de Cu¬ 
rieux & de Sçavans, ou qui cher- 
choient à le devenir. Sa renom¬ 
mée s’étendit hors des bornes du 
Royaume j & Tes maniérés fran¬ 
ches , fociables 4 & commodes , 
lui firent autant d’Amis que 
d’Admirateurs , dont il n’y a eu 
aucun qui n’ait lait gloire d’a- 
voir avec lui* non feulement un 
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commerce d’amitié , mais aufli 
celui des belles Lettres, & une 
communication réciproque de 
remedes, & de tout ce qui eft 
du reflort des chofes naturelles 
& curieufes. 

Dans Tes Leçons de Botanique, 
il trouva le fecret d’allier une 
pratique utile à une belle & fça- 
vante théorie, & il fçût y join¬ 
dre fort à propos dans l’occafion, 
les agrémens d’une humeur gaye 
& enjouée. 

Il étoit infatigable dans les 
herborifations qu’il faifoit toutes 
les années dans les environs de 
Paris , où il enfeignoit aux Eco¬ 
liers à connoître fur le pied les 
Plantes dont il leur avoit donné 
la dcfcription , ou celles qu’il dé¬ 
couvrit en herborifant. 

Pour rendre le Jardin Royal 
de plus en plus riche en Plantes 
rares & exquifes,M. deTourne- 
fort fit par ordre du Roy, diffe- 
rens 
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lens Voyages en Efpagne & en 
Portugal, & dans la fuite en Hol¬ 
lande & en Angleterre. Il eut à. 
Oxford plufieurs conférences 
avec le Do&tur Goddard, qui 
eut pour lui tant d’eftime,qu’il lui 
donna l’admirable fecret de fes 
Gouttes d’Angleterre, ne vou¬ 
lant avoir rien de caché pour 
un homme qui l’avoit charmé 
par fon érudition, par fes lion- 
nêtetez, & par fa politclle. Etant 
en Hollande, M. Herman,célé¬ 
bré ProfefTeur en Botanique à 
Leyde, qui étoit déjà fort âgé, 
offrit de lui refigner fon Polte, 
lui promettant une penfion de 
4000 livres de la part de Mef- 
fieurs les Etats, & lui en faifanc 
efperer une plus forte quand il 
feroit mieux connu : le zele qu’a- 
voitce digne Profefleur pour les 
Sciences qu’il cultivoit, lui fai- 
fant choifir pour fon fucceffeur, 
non feulement un Etranger, mais 
Tome U , T 
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un Sujet d’une Nation ennemie. 
Il lui écrivit même depuis ce 
tems-là avec beaucoup d allian¬ 
ce j mais quoique la penfion at¬ 
tachée au Polie du Jardin Royal 
fut fort modique, cependant l’a¬ 
mour de la Patrie fit refufer à M. 
deTournefort des offres fi uti¬ 
les & fi flateulès. 

Outre les Plantes rares que M. 
de Tournefort avoit rapporté de 
fesVoyages, il en tiroit un grand 
nombre des Botanilles avec qui 
il étoit en relation en divers 
Pays j de maniéré que ça été par 
fes foins que le Jardin du Roy eft: 
devenu le plus riche aflemblage 
des Plantes qu’il y aie en Eu¬ 
rope. 

Sa fcience Sc fon habileté é- 
toient trop generalement recon¬ 
nues, pour ne pas obtenir de 
Sa Majefié les gratifications qu’- 
Elle écoit toujours difpofe'e à ré¬ 
pandre libéralement fur tous 
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ceux qui fe diftinguoient par leur 
mérité dans toutes fortes d’états , 
ce qui fit que M. de Tournefort 
fut mis comme un Sujet tres-di- 
gne de l’Academie des Sciences, 
au nombre de fes Penfionnaires, 
en l’année 165?! , dans le tems 
même que M. Homberg, qui a 
été un des plus dignes Sujets de 
cette Compagnie, y fut auflî in- 
ftalé : ce double choix de deux 
perfonnes auflî difliinguées par 
leur mérité, fit un honneur in¬ 
fini à M. l’Abbé Bignon , à qui le 
foin de l’Academie des Sciences 
venoit d’être confié par M. de 
Pontchartrain fon Oncle , Con¬ 
trôleur General des Finances, 
Secrétaire d’Etat , & depuis 
Chancelier de France. 

L’expofition de M. de Tourne¬ 
fort au grand jour de l’Acade¬ 
mie , fit briller de plus en plus 
les differens ralens dont il etoic 
pourvu i & les qualités fi difFe- 
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rentes de Philofophe, de Chymi- 
fle, d’Anatomiile, & de Geomc^ 
tre, fe trouvant toutes raflem- 
blées dans fa perfonne > firent 
avouer à ceux qui étoient revê¬ 
tus de ces differens titres, qu’il 
les pofledoit tous enfemble auflî 
éminemment, qu’ils en étoient 
eux - mêmes avantageufement 
partagez chacun en particulier. 
Ainfi quoiqu’il ne fut précife- 
ment dans l’Academie que de la 
ClafiTe des Botaniftes, la vafte 
étendue de fon fçavoir, le ren- 
doit capable de figurer excellem¬ 
ment dans toutes les autres Claf- 
fes. 

M. de Tournefort donna en 
1694 les Elemens de Botanique, 
ou Méthode pour connoître les 
Plantes, entrois Volumes in 8°. 
dont le premier contient les ex¬ 
plications de plufieurs Plantes ; 
& les deux derniers font compo- 
fez de planches qui marquent la 
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defeription Analytique des fleurs, 
des fruits, 6c des graines de tou¬ 
tes les Plantes qui font dans le 
premier Volume. Il les a depuis 
publiez en langue latine, fous le 
titre Inflitutiones rei Herbariœ , en 
faveur des Etrangers, 6c en ré- 
duifant les huit mille huit cens 
quarente-fix efpeces de Plantes, 
jufqu’alors connues en fix cens 
foixante 6c treize genres, 6c ces 
genres en vingt-deux Claflesi il 
a trouvé le fecret d’applanir par 
cet Ouvrage les principales diffi- 
cultez de la Botanique : il y fpé- 
cifie de plus fort cxa&ement dans 
cct excellent Ouvrage, les figu¬ 
res 6c lesqualitez eflentielles qui 
les caraûerifent 3 en forte que 
Diofcoride n’ayant traité que de 
fix cens fortes de Plantes, M. de 
Fontenelle, dans fon Hiftoire de 
l’Academie des Sciences de 1700, 
a eu raifon de dire fort délicate¬ 
ment , à fon ordinaire, que M, de 

Tüj 
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Tournefort avoit par Tes foins, 
fait connoître pins de genres de 
Plantes , que Diofcoride n’en 
avoit connu d’efpeces. 

La bicnféance ne pouvoit fouf- 
frir qu’après s’être acquis une ft 
belle réputation, il ne fut pas 
d’une faculté de Medecine aufli 
célébré que l’eft celle de Paris. 
Ce fût un honneur réciproque X 
la Faculté de recevoir M. de 
Tournefort> & à M. de Tourne¬ 
fort d’être admis dans cette cé¬ 
lébré Compagnie. M. Fagon X 
qui il dédia fa Thefe, en fut le 
garant, & fit voir par là qu’il n’é- 
toit pas moins attentif à la gloire 
d’un Corps qu’il protégé , que 
favorable à un homme qui en 
devoit être un des principaux 
orn. mens. 

En compofam dans la fuite 
fon Hiltoire des Plantes qui croif- 
fent aux environs de Paris, qu’il 
donna en 1658. M. de Tourne- 
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fort fit voir que la France ren¬ 
ferme chez elle des trefors de 
Remedes, que nous ignorerions 
encore aujourd’hui, (ans fon ap¬ 
plication , & fans fes recherches. 

Dans fes Elemens de Botani¬ 
que , il avoir appris aux Etudians 
à connoître les Plantes 3 il leur a 
appris dans celui-ci à connoître 
leurs vertus par le moyen de l’A- 
nalyfe Ch y mi que. Il y fait voir 
tres-clairement que chaque Ar- 
tifte s’inftruifant par là fi ce font 
les alKali, les acides, les foufres, 
les Tels differens, la terre, ou l’eau 
qui y dominent, il peutapperce- 
voir tres-diftin&ement leurs qua- 
Iitez, & juger à quelles maladies 
chaque Plante peut être pro¬ 
pre. 

A la réfolution des Plantes 
dans leurs premiers principes, il 
a joint leur anatomie , & il al'çû 
démêler dans leur ftru&ure des 
parties lemblables à celles des 
Tiiij 
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animaux qui étoient avant lui 
tout à fait inconnues. Il y a dé¬ 
couvert à l’aide des microfcopes, 
des tuyaux où les fucs de la terre 
Se filtrent , .& d’autres par les¬ 
quels ils refluent, à qui il a don¬ 
né des fondions équivalentes à 
celles des arteres & des veines. 
11 y a encore découvert d’autres 
conduits de figure fpirale, au 
moyen deSquels l’air contribue 
à la nouriture & au Soutien des 
Plantes, y étant porté par des 
trachées ou des elpeces de pou¬ 
mons , qui nous étoient incon¬ 
nus. 

Mais non content d’avoir trou¬ 
vé dans les Plantes une vie preS- 
quc fenfitive, il a encore renou- 
vellé, & même prouvé Solide¬ 
ment leSyflême de la vie végé¬ 
tative des pierres, & les Difler- 
tations qu’il a lue Sur ce Sujet à 
l’Academie des Sciences, lui ont 
attiré beaucoup de Se&ateurs. 
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On ne fçauroit s’imaginer com¬ 
bien on lui doit de particulari- 
tez fur la formation des coraux, 
des éponges, des champignons, 
des madrépores , des lythophi- 
tes, & des Plantes pierreufes , 
ou autres qui naiflent au fond 
de la Mer > qu’il a defignées fous 
le nom de Plantes marines , pour 
les diftinguer des maritimes qui 
croiflent fur les bords. Ce Syf- 
tême de végétation s’eft étendu 
fur les minéraux, fur les métaux, 
fur les criftaux de roche, & juf- 
ques fur les pierres préçieufes. 

Syftême qui n’eft pas, comme 
on le pouroit penfer, fondé fur 
des idées creufes 8c haftrdées , 
mais fur d’exa&es expériences, 
& fur des démonftrations tres-l'o- 
lides. 

L’arrangement même de fes eu- 
riofitez n’étoit pas fans deflein , 
puifque chaque piece de fonCabi- 
net appuvoit quelque point de fes 
T v 
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Syllcmes. Ce qu’il a voit ramalfé 
de curieux en peut être la preuve» 
puifque leur choix ôé leur arran¬ 
gement fervoient a prouver ce 
qu’il avoit avancé, que dans un 
certain tems de l’année,. le co¬ 
rail laiffe échaper par l extré¬ 
mité de Tes branches une liqueur 
acre, plus pelante que l’eau de 
la Mer , qui par confequent le 
précipite au rond, & qui était 
extrêmement gluante, s’attache 
au premier corps folide qu’elle 
y rencontre i Ôc pour le prouver 
il f ilbit voir des coraux venus 
fur des cailloux, d’autres fur du 
bois, fur des coquilles , fur un 
fragment de crâne humain i cet- 
te liqueur gluante s’étant d’a¬ 
bord attachée à ces differentes 
matières. 

Enfin dans la démonftration 
de differentes pièces curieufes 
qui compofoient fonCabinet.il 
faifoit voir que les expériences 
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qu’il avoit faites fur les Plantes 
marines, lur les coquillages, fur 
les pierres, fur les métaux, ÔC 
minéraux , fur les criftaux, fur les 
pierres précieufes, & fur toutes 
les autres productions les moins 
animées, prouvoient invincible¬ 
ment que tous ces corps de la 
Nature, avoient leur végétation 
particulière i enforte qu’à bien 
examiner cet amas de curiofitez 
qu’on auroit crû n’ètre pour lur 
qu’un fimple amuicment, on y 
Voyoit du travail & des vues y 
que l’agréable y étoit joint à ru¬ 
tile , & qu’on trouyoit l’un & l’au¬ 
tre jufques dans ce qui fembloic 
être dénué de toute utilité. 

On pouroit donc , au fujee 
d’un Cabinet fi inftru&if > hazar- 
der cette métaphore , en difant 
qu’il étoit comme une dpece 
d’Arche (çivante, où les créatu¬ 
res animées Se inanimées» étoient 
venues fe rendre comme tribu- 
T vj 
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taires de celui qui les avoir réu¬ 
nies, puifque chaque piece , fé¬ 
lon l’idée de M.de Tournefort, 
avoir (on département de preu¬ 
ves à remplir fur quelque point 
de dodrine. 

Il fut empêché de donner une 
hiftoire exade & méthodique de 
ce riche trefor de curiofitez na¬ 
turelles dont il avoir formé le 
deflein > par le Voyage du Levant 
qu’il entreprit en l’année 1700» 
par les ordres du Roy, & fous les 
aufpices de M. le Comte de Pont- 
chartrain. 

. Le plan que M. deTourneforc 
fe fit de ce Voyage , étoit digne 
du Prince qui l’avoit ordonné > 
& de la vafte intelligence de ce¬ 
lui qui le devoir executer. 

Sa Majefté voulut que le Voya¬ 
geur fut accompagné d’un Def- 
fignateur pour lever les plans des 
lieux où il pafleroit, & pour tirer 
les deflcins des plantes, des aui- 
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maux, Sc des chofes curieufes «qu’il 
trouveroit dans Ton Voyage. On 
choifit pour cela M. Aubriet,ex¬ 
cellent Peintre en miniatlire > &C 
l’Academie des Sciences nomma 
M.de Gundelsheimer, très habile 
Médecin Allemand, 5c Botanifte> 
pour l’accompagner. 

M. de Tournefort eut de fa 
part des vûes univerfelles, ôc fe 
propofa de rendre fon Voyage 
utile à tous les hommes en gene¬ 
ral » 5 c à chaque Science en par¬ 
ticulier. 

La Géographie Sc la Botani¬ 
que furent neanmoins fes deux 
principaux objets. A l’égard de 
la Géographie, il fe propofoit 
d’expliquer l’ancienne , 5 c de re¬ 
ctifier la moderne, en marquant 
exaélément tous les changemens 
qui étoient arrivez aux Villes, 
aux Provinces , aux Ifles, ôc fê¬ 
tât prefent de tous ces lieux, 
ayant reconnu que la Geogra- 
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phie étoit à tons ces égards ex¬ 
trêmement défeclueufe. 

Il ne fe propofoit pas de moin¬ 
dres avantages pour la Botani¬ 
que , ayant dcflTein de vérifier fur 
les lieux , fi ce que Theophralle, 
Diofcoride» Machiole, & les au¬ 
tres anciens Auteurs avoient écrit 
des Plantes , étoit coforme à la 
vérité : M. deTournefort n’étanc 
p4s de ceux qui font fcrupùle de 
douter de ce qu’ont dit les An¬ 
ciens, parce qu’il eftimoit que 
l’Antiquité, toute venerable qu’- 
elle fut, ne devoit pas tirer avan¬ 
tage de Ion droit d’aînelïe au 
préjudice de la vérité. 

En un mot les vues que M. de 
Tournefort fe propofoit dansfon 
Vov'ge, étoient fi peu bornées, 
qu’il projettoit de recuillir géné¬ 
ralement tout ce qu’il croiroic 
utile dans toutes fortes de Scien¬ 
ces, Se capable d’enrichir la Phy¬ 
sique , êc la R.puulique des Let¬ 
tres. 
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Trois ans employez à ces fça- 
vantes Courfes» furent un tems 
trop court p ur accomplir les 
vaftes projets de M. de Tourne¬ 
fort 3 cependant comme la Bota¬ 
nique étoit fon objet favori , il 
herborifa dans toutes les lfles de 
l’Archipel » fur les rivages de la 
Mer Noire , dans la Bithynie , le 
Pont, la Capadoce, l’Armcnie, 
la Géorgie, & jufqucs fur les Con¬ 
fins de la Perfe 3 & à fon retour il 
prit une route differente dans 
l’efperance d’y faire de nouvelles 
obfervations , & de nouvelles 
découvertes 3 à quoi il avoic 
d’autant plus de facilité , qu’é¬ 
tant comme naturalifé dans tous 
les Pays par fon érudition, il 
pouvoit mieux vérifier qu’un au¬ 
tre ce qu’on avoit écrit fur ces 
lieux-là de plus fingulier, bi y 
découvrir ce qui avoit échapé 
aux lumières bornées, & à l’inexa- 
ftuude des autresVoyageurs.Ou- 
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tre que la Médecine qu’il exerçoic 
avec defintereflement auprès des 
Riches &avec beaucoup de cha¬ 
rité envers les Pauvres, lui don- 
noic des entrées dans tous les en-, 
droits que l’ufage de ces Pays- 
là rendoienc inaccelfibles aux 
Etrangers. 

Mais fi M. deTournefort n’a- 
voit jufqu’alors rien négligé 
pour loutenir dignement la gloi¬ 
re du Prince fous les ordres du¬ 
quel il avoit entrepris ce grand 
Voyage» il auroit encore donné 
à la magnificence d’un fi grand 
Roy , plus de relief & d’utilité » 
s’il avoit pu palier en Egypte & 
en Syrie, comme il fe le propo- 
foit, fans le trille contre-tems 
des maladies contagieufes qui 
infe&oient ces Contrées, & qui 
l’arrêta à Smyrne, où il fut obli¬ 
gé de s’embarquer pour revenir 
en France, avec le regret de n’a¬ 
voir pu remplir à beaucoup près, 
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les grands delTeins qu’il avoir 
d’enrichir la Phyfique, la Bota¬ 
nique , 6c. la Médecine > mais 
quoiqu’il ait été forcé de s’arrê¬ 
ter au milieu de fa Courfe , nous 
lui devons cependant la connoif- 
fance de treize cens cinquante- 
fix Plantes qu’il en a rapportées, 
qui nous étoient ablolument in¬ 
connues, 8c dont quelques-unes 
fe font trouvées réunies comme 
d’elles - mêmes aux genres qu’il 
avoit déjà marquez j 8c à l’égard 
de celles qui ne purent convenir 
à aucune de fcs Clafles, il en fit 
vingt-quatre autres genres , fous 
lefquels il les réduifit, dont il 
compofa un Livre intitulé, Corol- 
lariurn rei Herbariœ , & prenant oc- 
cafion de là d’immortalifer fa re- 
connoiflance, 8c fa tendrelTe pour 
quelques-uns de fes amis , il don¬ 
na le nom des uns 8c des autres à 
plufieurs de ces Plantes qui n’en 
avoient point. 
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Son Syftême fur la végétation 
des pierres, reçut auflî un fur- 
croît de preuves & de fididité, 
par les découvertes & les obfer- 
vations qu’il fit fur cet article 
pendant le cours de ce Voyage » 
& la Defcripcion qu’il lût à PA- 
cademie du Labyrinthe qui eft 
dans rifle de Candie, & les Re¬ 
flexions qu’il y joignit, ont porté 
ce Syftême jufqu a la'certitude , 
en faifant voir par des expérien¬ 
ces inconteftables, que les mê¬ 
mes effets qui réfultent de la vé¬ 
gétation des animaux, femanife- 
flent évidemment dans les corps 
pierreux les plus folides. 

Et comme la dureté des pier¬ 
res fournit le plus précieux pré¬ 
texte d’incrédulité fur la filtra¬ 
tion des fucs nouriciers au tra¬ 
vers de leurs pores, M. de Tour- 
nefort a fait fentir que bien que 
le cœur du bois de Brefil, du bois 
de 1 er, du Gayac, de l’Ebeine, 
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& les os de quelques animaux , 
égalent & furpaüent même en 
dureté , cellps des pierres, il eft 
pourtant vrai que ces arbres 8C 
ces os vegetent & fe nouriflent » 
ou des lues terreftres, ou de la 
fubftance de l’animal dont ils font 
partie. D’où l’on pourroit con¬ 
clure que M. de Tournefort eft 
véritablement le fteftaurateur du 
Syftême'de la Végétation des 
pierres, & le Fondateur de celui 
de la Végétation univerfelle. 

Il n’oublia pas auffi d’exami¬ 
ner, chemin faifant , dans les 
grottes fouterraines, ( &. notarn- 
inentdans celle d’Antiparos, corn- 
pofée de trois ou quatre abîmes 
affreux , qui fe fuccedent les uns 
aux autres,) les differentes pier¬ 
res, marbres & criftaux que l’on 
y remarque, les coagulations & 
criftalifationsqui s\ forment, & 
qui font orn es d’un mélange 
confus, mais agréable, de toutes 
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fortes de métaux , pierres, mar¬ 
bres , criftaux de roche, 6c les 
morceaux qu’il en a rapportez» 
font une preuve évidente de la 
fouplefle de tous ces corps au tems 
de leur formation. 

M. deTournefort ne fe con¬ 
tenta pas de l’attention qu’il a- 
voit faite à la nailfance 6c à la 
génération des pierres, il voulue 
encore faire fes reflexions fur les 
caufes de leur deftruclion, par les 
obfervations qu’il fit au fu'jet des 
lythophages, qui font de petits 
vers qui rongent les pierres 3 6c 
c’eft: à lui que l’on doit la con- 
noiflance de la nourriture que 
le fuc pierreux fournit à ces pe¬ 
tits habitans que ces maffes foli- 
des renferment dans leur fein. 
11 nous apprend auffl que ces 
petits infecles font couverts d'u¬ 
ne petite coquille de couleur 
v rdâtre 6c cendrée 3 ÔC que ce 
font les cavitez qu’ils font dans 
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les pierres en les rongeant » que 
le vulgaire attribue à 1 impreflîon 
de la Lune. 

Les différons pays qu’il parcou¬ 
rut dans ce long Voyage, lui 
fournirent le fujet de plufieurs 
Differtations très - fingulieres j 
comme, par exemple, de ce qu’il 
a parlé de l’ifle de Milio où l’on 
ne peut faire meurir les figues 
domeltiques, que par la piqùure 
de certains moucherons qui font 
formez dans les figues fauvages > 
que l’on porte exprès fur les ar¬ 
bres qui produifent les premières, 
afin que ces infeftes en piquent le 
fruit que l’on veut faire meurir. 

Ses obfervations & fes réfle¬ 
xions lui firent encore expliquer 
la caufe des feuxfouterrains que 
l’on voit dans cette Ifle j cepen¬ 
dant fa matière cherie, ne fut 
pas oubliée i les maladies des 
Liantes, dont il attribue les cau- 
fes intérieures à la trop grande 
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abondance, au défaut, ou à la 
diftribution inégale de leurs fucs 
nourriciers, 3 c les extérieures 
aux impreflions du dehors qui 
peuvent les blefler , comme (ont 
la grêle, la gelée, la moifiiïure, 
ks piqûtires de difïerens infe&es, 
furent aufli le lujet de fes médi¬ 
tations. 

Mais il ne fuffifoit pas à M. de 
Tourneforr d’avoir pénétré les 
caufes des maladies des Plantes, 
il voulue encore être lenr Méde¬ 
cin, en expliquant ks fimpeô- 
mes qui les font connoîcre, les 
moyens de les prévenir, & les re- 
medes propres à les guérir. 

Cet habile Phyficien ne fut pas 
néanmoins aiïez jaloux de fes dé¬ 
couvertes , pour s’empêcher de 
publier celles des autres : aulîi fe 
rit-il un p.ailxr de lire à l’Acade¬ 
mie des Sciences, une Dillerta- 
rion anatomique fur les Caftors 
de Canada, où toute la ( manœu» 



de lu Vie de M. de Ti urne fort. 45 $ 
Vre de ces amphibies était ex¬ 
pliquée j comme, par exemple, 
leur maniéré de vivre, de bâtir, 
de fe garentir des inondations, 
leurs finefles, leurs rules, & pour 
ainfi parler, leurs mœurs &. leur 
police. Piece curieufe qu’il tenoit 
deM. Sarrazin, Médecin Royal 
en Canada , &. l’un de Tes Corrtf- 
pondans de Science eu Améri¬ 
que. 

La Relation de Ton Voyage 
dans le Levant, que l’on doit 
imprimer au Louvre en deux vo¬ 
lumes in 4 0 . rendra un compte 
exaét au Public de toutes Tes dé¬ 
couvertes , puifqu’il contiendra 
des obfervations fur la fnuation 
& la pofirion Géographique des 
Villes, fur leur origine, fur la 
nature de leur climat, & fur 
leurs noms differens j des remar¬ 
ques fur les mœurs, leurs coutu¬ 
mes, la Religion , & les maladies 
des Peuples j la defcription des 
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plantes, des animaux, & des oi- 
i'eaux rares qu’il y a trouvez» 
auffi-bien que des Antiquitez 
qu’il y a vûes. 

Il faut regarder cette encyclo¬ 
pédie fi inftruifante, comme un 
enfant pofthume deM.deTour- 
nefort, qui n’heritera pas moins 
des applaudiflemens du Public 
qu’ont fait fes aînez, qui en ont 
été fi avantageufcment parta-^, 
gez. 

Tant de Voyages fi pénibles, 
& en même tems également glo¬ 
rieux à M. de Tournefort, &C 
avantageux à la Republique des 
Lettres , meritoient bien de la 
part du Roy, fous les ordres de 
qui il les avoit entrepris, les mar¬ 
ques de diftinction que ce g and 
Prince ne manquoit jamais de 
donner à ceux qui avoient rendu 
à l’Etat des fervices eflfentiels. 
Auffi ce grand Monarque , tou¬ 
ché des fatigues & des dangers 
que 
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que M. de Tournefort a voit ef- 
luyez , le plaignit publiquement, 
& lui témoigna à lui-même de 
vive voix, combien il y étoit fen- 
fible i & pour lui donner des 
marques réelles de fa gratitude, 
il le nomma, peu de tems après, 
pour remplir la Chaire de Pro- 
felTeur en Médecine au College 
Royal. 

La réputation que fon mérite 
lui avoit acquife, P au roi c élevé 
à un Porte encore plus important, 
c’étoit à la place du premier Mé¬ 
decin du Roy d’Efpagne j mais lé 
refus que lui en fit faire fon amour 
pour la Patrie, & fon peu d’am¬ 
bition , donnèrent à connoîtrc 
qu’il ne fongeoitdans lesdifferens 
genres de Sciences qu’il culti- 
voit, qu’à fe rendre toujours plus 
digne des biens dont il avoit plrt 
au Roy de le combler. 

Après tant de courfesfi diffe¬ 
rentes , croyant fe pouvoir faire 

Tome JJ. V 
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à Paris un établiflement ftable SC 
permanent, il s’appliqua plus fe- 
rieufement qu’il n’avoit fait en¬ 
core à la pratique de la Médeci¬ 
ne, ce qui donna lieu à M. l’Abbé 
Bignon , & à un grand nombre 
de perfonnes diftinguées, de lui, 
confier le foin de leur fanté. 

Et quoique les occupations 
precedentes euflent été fort dif¬ 
ferentes de celles d’un Médecin 
attaché à la pratique, il étoic 
doué d’un genie fi flexible, & fi 
generalement propre à toutes 
fortes de fondions, qu’il parut 
d’abord n’avoir jamais fait autre 
chofe. 

Son afliduité auprès des Ma¬ 
lades , fon attention au récit de 
leurs maladies, & fon habileté à 
en juger par les fymptômes, lui 
don noient une juftefle, & une 
précifion merveilleufe dans ce 
qu’il ordonnoit pour les guérir. 
Ilcharmoit la melancholie, & les 
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douleurs de fes malades, par Ton 
humeur gaye & enjouée, par une 
convention variée, pleine d’a- 
grémens, & toujours proportion¬ 
né à l’état où il les trouvoit. Ainfi 
l’on peut dire que Tes converfa-p 
tions étoient fes premiers reme- 
des, &: que faifant fur l’efprit ce 
que fes remedes produifoient fur 
le corps } il étoit Médecin del’urç, 
& de l’ature. 

Un autre accident difficile & 
prévoir , fut la caufe de fa mort. 
Comme il alloit, félon fa coucut 
me, à l’Academie des Sciences un 
jour d’Aflemblée ordinaire , fa 
vivacité à lie tirer le plus promp* 
tement qu’il pouvoir des embar¬ 
ras de cette Ville, fit que fa poi¬ 
trine fe trouva violemment pref- 
fée entre un mur & l’effieu d’une 
charette, il en feroit mort fur 
le champ, fi un de fes Amis qui 
l’accompagnoit, ne l’avoit aidé 
à fy tirer plus promptement de 
Vij 
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l’état violent où il fe crouvoit. 

Son exactitude à remplir fes 
devoirs, l’empêcha de donner 
d’abord ;l’attention neceflaire à 
un crachement de fâng qui fuivit 
cette blelïure, ne voulant point 
interrompre pour cela fes Leçons 
de Botanique au Jardin des Plan¬ 
tes , fes Leçons de Medecine au 
College Royal, ni fon applica¬ 
tion à la Relation de fes Voyages, 
ôc les remedes que l’augmenta¬ 
tion de cet accident l’obligea de 
faire enfuite, tant par fes pro¬ 
pres connoiflances, que par le 
confeil de fes Amis , n’eurent au¬ 
cun fuccès j de maniéré qu’après 
avoir langui durant quelques 
mois, il mourut d’une hydropi- 
fie de poitrine le 18 e jour de Dé¬ 
cembre de l’année 1708 , âgé de 
cinquante-huit ans, avec une 
pieté fincere, & une profonde 
humilité, que lui infpiroient les 
fentimens de Religion, dont il 
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avoit été pénétré dès fa jeu- 
nefte. 

11 fnpplia le Roy par fon Te- 
ftament, d’agréer Ton Cabinet, 
afin que ce prédeux amas de cu- 
riofitez naturelles,retournât com¬ 
me vers fa fource, entre les mains 
de ce £rand Monarque, qui avoit 
donne lieu de le faire par fes li- 
beralitez. Il paroît que Sa Ma- 
jefté en acceptant ce legs, en 
connoifloit tout le prix , puif- 
qu’en gratifiant d’une penfion de 
mille livres le Neveu de M. de 
Tournefort, le Brevet porte, que « 
c’eft pour lui marquer la fatif- « 
fadion que S. M. a des fervices « 
de fon Oncle. & même pour le « 
récompenfer en quelque manie- « 
re du legs qu’il lui a fait. « 

Son Recueil entier de Livres de 
Botanique, qui étoit fon Ouvra¬ 
ge favori, ne pouvait être plus 
lurement préfervé de toute inful- 
te qu’en le léguant à M. l'Abbé 
V iij 
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Bignon, parce qu’outre leplaifîr 
qu’a faic ce legs à un fi bon Con- 
noifleur , cette préfcieufe colle¬ 
ction fe trouvant une fois placée 
dans la belle & nombreufe Biblio- 
teque de ce fçavanc Magiftrat, 
elle paflera fucceflivement entre 
les mains de perfonnes de la plus 
haute diftin&ion, qui ne (ouf- 
friront pas que ce riche amas de 
Livres h bien chorfis, & de Ma- 
nufcrits fi rares, pafle jamais en 
differentes mains, par unedilTi- 
pation totale à la République des 
Lettres. 

Ses principaux Manufcrits 
font une Topographie Botanique, 
ou un Catalogue des Plantes qu’il 
avoit obfervées en divers en¬ 
droits depuis l’année 1676, juf- 
qu’en 165)0, en Provence, en Lan¬ 
guedoc , dans les Alpes, dans les 
Pyrénées , en Efpagne , & en 
Portugal, qu’il a difpoféts félon 
les diâerens Royaumes, les dif- 
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ferentes Provinces, 6c les envi¬ 
rons des Villes où elles prenoient 
naiflance. 

Il avoit atiflî compofé un autre 
Ouvrage fous le nom de Planta- 
rum Adverjaria , qui eft une Hif- 
toire Univerfelle ôc Critique de 
Plantes rangées par ordre alpha¬ 
bétique , où il raflemble ce que 
les plus habiles Botaniftes ont die 
fur chacune, 6c rapporte la di- 
verfité de leurs opinions 3 puis il 
y joint fon fentimenc qui ltrt de 
decifion. 

Ses Leçons de Botanique au 
Jardin Royal, feront auffi un 
Volume très-curieux , dont un 
fçavant Anglois, fous le nom em¬ 
prunté de Simon Warthon, mais 
donc le nom véritable eft Guil¬ 
laume Sherard, a déjà publié 
une partie, fous le titre de Schola 
Botanica, foe Cxtalogus Plantarum , 
&c. Il y a un exemplaire de ce 
Livre, corrigé 6c augmenté de 
V iiij 
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quelquesNotes écrites de la main 
de M. de Tourneforc , dans la 
Bibliothèque de M. Lauthier, 
Secrétaire du Roy, & Avocat au 
Confeil ; 8c en parcourant Tes 
Manufcrits, on a encore trouvé 
un Volume d’Obfervations fur 
l’Analyfe de plnfieurs Plantes, où 
il a fpecifié leur nature, & leurs 
qualitez , félon qu’il les avoic 
connues par fes expériences Chy- 
miques. 

La méthode que M. de Tour- 
neforc s’étoit faite dans fes Le¬ 
çons de Botanique, étoit de par¬ 
tager fon cours en trente & une 
Démonftrations, dans chacune 
defquelles il faifoit la defcription 
d’environ cent Plantes. Ces tren¬ 
te & une Démonftrations étoient 
fubdivifées en vingt-fept pour les 
Plantes j & en quatre pour les Ar¬ 
bres , & pour les Plantes marines 
5 c maritimes. Il a divifé dans la 
même idée fon Hiftoire des Plan- 
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tes qui croiffent aux environs de 
Paris, en fix herborifations 5 SC 
comme il y parle des Plantes qu’il 
avoit trouvées accompagné de Tes 
Difciples, en fix journées diffe¬ 
rentes , on pourroit fort bien ap- 
peller ce Livre l’Exameron Bo¬ 
tanique. 

Tant de differens Ouvrages 
compofez par M. de Tournefort, 
& les diverfes Sciences qu’il a fi 
heureufemenc cultivées, font af- 
fez connoître au Public, que cet 
Uluftre Académicien , loin de 
mener une vie oifive, n’avoit au¬ 
cuns momens à donner à fes plai- 
firs. Aufli regarda-t-il toujours 
le célibat comme l’état le plus 
convenable à un homme de Let¬ 
tre, à qui les Sciences domefti- 
ques ne doivent jamais rien ôter 
d’un tems qui doit être entiè¬ 
rement dévoué à l’étude. 

Enfin l’on n’a gueres vu dans 
aucun autre Sujet que M. de 
V v 



4 (■>& abrégé hiftorique 

Tournefort, un mélange plus 
agréable d’un excellent naturel , 
& de 1 amour d’un travail propre 
à faire éclore les fruits que l’on 
doit attendre d’un Sçavant ac¬ 
compli , fur tout lorfque les dons 
de 1 efprit & du cœur fe trou¬ 
vent de concert avec de fi favo¬ 
rables difpofitions, tant du côté 
de l’Art, que de la part de la 
Nature. 

C’a été en lui de grands avan¬ 
tages du côté de l’efprit, d’avoir 
été fçavant dans les Langues, 
aufli 'profond que jufte dans fes 
raifonnemeris j vrai Philofophe » 
bon Geometre, AnatomiSe at¬ 
tentif > Chymiüe exaft , Natura¬ 
lise pénétrant i mais il n’a pas 
été moins recommandable du 
côté du cœur, s’étant toujours 
montré bon Parent, fidèle Ami, 
Citoyen zélé, incapable d’aucune 
jaloufie contre les grands Hom¬ 
mes , mais plein d’une fage ému- 
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lation qui le porcoic à les imiter, 
rempli de droiture & d’équité, 
genereux, defintereflé, moins à 
lui qu’à fes Amis, exa& jufqu’au 
fcrupule, circonfpeft en tout, au 
de là de ce que l’on peut dire : en 
un mot c’éroit un de ces hommes 
rares, que l’on ne retrouve pas 
quand, on a le malheur de les 
avoir perdus, & dont la réputa¬ 
tion , quelque grande qu’elle aie 
été durant leur vie, & qu’elle 
foit encore après leur mort, de¬ 
meure toujours beaucoup au def» 
fôus de la vérité. 
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A P PR O BATI O N 

■De M. Andry , Confeiller - Letteur du 
Roy , Dotteur-Regent delà Faculté de 
Médecine de Paris > Cenfeur Royal des 
Livres. 

J ’Ay lu par l’ordre de Monfeigneur le 
Chancelier ce Manufcric, intitulé. 
Traité de la matière Medicale, &c. où je 
n ’ai rien trouvé qui en puifle empêcher 
l’impreflïon. Fait à Paris ce i e Avril 
*7i J. ANDRY. 


P RI VI LE G E VV ROY. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy 
de France & de Navarre : A nos 
amez & féaux Confeillers , les gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maî¬ 
tres des Requcftes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Pâ¬ 
tis , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra. Sa lut , notre 
oicn amé Laurent b’Hourï, 
Imprimeur - Libraire à Paris, Nous 
ayant fait remontrer qu’il fôühaiceroic 
imprimer un Traité de la matière Mé¬ 
dicale , ou l’Htfioire & L'ufage des Ms-. 




dicamm , par le fieur de Tourne fort* 
notre Profefleur ordinaire de notre 
Academie des Sciences, s’il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privi- i 
lege fur ce necelfaires : Nous avons per* ; 
mis & permettons par ces Prefentes 
audit d’ H o u r y , d’imprimer ou faire 4 
imprimer ledit Livre en telle forme , 
marge, caradere, conjointement ou fe- « 
parement, & autant de fois que bon lui 
îemblera, & de le vendre, faire ven¬ 
dre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le temps de dix années confe- 
cutives, à compter du jour de la datte 
defditcs Prefentes. Faifons défenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelque 

Q ualité & condition qu’elles foient, 

'en introduire d’imprdfion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiflance y & 
à tous Imprimeurs, Libraires.& autres, 
d’imprimer, faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter, ni contrefaire 
ledit Livre en tout ni en partie, ni d’en 
faire aucuns extraits,fous quelque pré¬ 
texte que ce foit, d’augmentation, cor- 
redion , changement tic titre , ou au¬ 
trement, fans le confenrement par écrit j 
dudit Expofant, ou de ceux qui au- i 
ront droit de lui, à peine de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits, i 


de quinze cens livres d’amende contre 
chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu 
de Paris, l’autre tiers audit Expofant, 
& de tous dépens, dommages & in- 
terefts. A la charge que ces Prefenres 
feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Im¬ 
primeurs-Libraires de Paris, & ce dans 


trois mois de la datte d’icelles : Que 
1 impreffion dudit Livre fera faite dans 


notre Royaume, & non ailleurs , en bon 
papier, & en beaux caraderes, con¬ 
formément aux Reglemens de la Li¬ 
brairie ; & qu’avant que de les expofec 
en vente , ih en fera mis deux Exem¬ 


plaires dans notre Bibliothèque pu¬ 
blique, un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre 


très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur Voyfin, Comman¬ 
deur de nos Ordres, le tout à peine 
de nullité des Prefentes. Du contenu 
defquelles Vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expolant ou fes 
ayans caufe , pleinement 'Sc paifiblc- 
ment , fans fouffrir qu’il leur (oit fait 
aucun trouble ou empêchemens. Vou¬ 
lons que la copie dcfdites Prefentes qui 
era imprimée au commencement ou à 



la fin dudit Livre, {oit tenue pour due- 
ment lignifiées ; & qu’aux copies colla¬ 
tionnées par l’un de nos amer & féaux j 
Confeillers-Secretaires, foi foit ajoutée 
comme à l’Original, Commandons au 
premier notre Huiffierou Sergent, de 
faire pour l’execution d’icelles, tous • 
Aétes requis & necelïaires, fans deman¬ 
der autre permiffion ,nonobftant clameur 
de Haro, Chartre Normande, & Let¬ 
tres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Do nnf’ à Verlailles le huitiè¬ 
me jour du mois de Juin, l’an de grâce 
mil fept cens quinze, & de notre Régné 
le foixantc-treiziéme. Par le R o y en 
fon Confcil. FOU QU E T. 

Regifirê fur le Regifire N°. } . de la 
Communauté des Libraire s & Imprimeurs 
de Paris , page 961 . N°. iajj. confor- I 
mément aux Règlement , & notamment à 
l % Arrefit du Confie il du 13 A ou fi 1703 ,. 

A Paris le 13 Juillet 17 if. 

R O BU S T EL .Syndic. 



